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AU 

CÉLÈBRE ANTIQUAIRE, 

M. LE CHANOINE 

ANDRÉ DE JORIO, 



GENTILDOXHE RAPOLITAlII , 

■ RHBRB DK L'ACAOiHlK >OTA.LB D'bi&GU&AJIIIB , RTC. , KTC. t KTO. 



MONSIEUR, 

Je soumets à votre jugement quelques détails sur 
les volumes anciens , qu'on a extraits de l'endroit , 
où ils ont été ensevelis pendant environ dix-sept 
siècles. Depuis longtemps ces débris ont réveillé 
la curiosité des philologues; tmis la plupart de 
ceux qui ne connaissent pas voti*e description, 
s'en forment des idées bien vagues et souvent in- 
coiTectes. C'est ce qui m'a engagé à -donner une 
idée de la forme primitive de ces volumes et de 
leur état actuel. Pour ce qui concerne ce dernier 



point, j 'ai préféré de suivre vos traces , que de mp 
fier à mes propres souvenirs, et j'aime à dire que 
vous avez bien voulu encourager mon projet, en me 
faisant éclairer par votre collègue, M. PAbbé Qua- 
drari, et M. le Ghev. L. Blanchi sur quelques points 
qui ne me paraissaient pas bien établis. 

En vous dédiant cet essai, Monsieur , je n'ai pas 
la ridicule prétention d'apprendre des choses nou- 
velles à un savant, qiii a blanchi dans les études 
archéologiques , et qui réside dans les lieux mê- 
mes , où je n'ai fait que passer rapidement. — Je 
désire seulement remplir un devoir sacré, en vous 
rendant ce qui en partie découle de vous. 

Agréez cet hommage de celui que vous avez 
honoré de votre Confiance, et qui ne cessera de 
vous être dévoué. 

Je suis , avec le plus profond respect y 

MOBSIEITR , 



le 12 Juin, 1841. 



Votre irii-humbti Serviteur^ 

J. C. G. BooT. 
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CHAPITRE I. 



DE L.\ DECOUVERTE DES MANUSCRITS. 



JLa masse dure qui s'ëlève à plus de cent ^ieds âU^ 
le sol d'Herculanum, s*est formée à diverse]» ëpoqués. 
La couche inférieure semble être le produit de l'érup- 
tion du Vésuve, qui arriva l'an 79 de notre ère. Elle 
se compose de sable, de cendre et de bitume ou éé 
pierres ponces, et tient plus du tuf que de la lave (1); 
Ces matières se sont condensées par des flots d'eau 
bouillante, soit que l'éruption ait été suivie d'aver- 
ses violentes (2), soit que le volcan ait vomi cette 
eau, comme il arriva en 1538, lors de la formation 
du Monte Nuovo (3) , soit enfin que les flots de la 



(1) W. Hamiiton, Remarks apon the nttare of tii« soil of Naples and 
its neîghboorliood. Phil. Transact. 1771 , p. 7 et sfiiv. , et p. 49. H. hvfj^ 
dans le même oaTrage , 1821 , p. 100. 

(9) Opinion de Winckelmann, Werke, II, p. 19. 

(8) W. HamiltOB, à Pendroit dté, p. 96. 

1 
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mer qui baignait la ville, agités, par le remuement des 
matières volcaniques, aient commencé à bouillir et 
à envahir le rivage (1). Cette dernière explication 
paraît la mieux fondée (2), 

Telle est la matière qui combla une des princi- 
pales villes de la Campanie. Les habitans qui se 
sont soustraits à temps an danger imminent, n'au- 
ront pas manqué de fouiller la masse récente, les uns 
poussés' par le désir d'en retirer les cadavres de leurs 
parens et de leurs amis , les autres par l'espoir' de trou- 
ver des choses précieuses. Quelques conduits souter- 
jf^in^! retrouvés peB4<uit les fouilles faites en 17S4 (3), 
^ujpSjsent» pour prouva qna l'endrQiJj.a été exploité 
a^Bjtérieurement. . Cette eutrepi^is^^ ^couragée pajT; 1^ 
4jâçret de l'empereur Tite, dont parle Suétone (4), 
^rpa&^^té poussée bien loin^, soit qu'on ait reculé 
de^an^ les obstacle,, soit que lesirésultats n'aient pas 
^fgàH^ le3 frais» Plus tar4 <^ ue songea plwi à ces vil- 
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'(1) Sir tt. fiaVyi'U., p. 190. ^ Le P/of. tl-'Haravigna de Milan nie 

.'. .... .,™, 

l'iiitierVéfitiDii ^e Teirti dans cette ieitiMe rétolàtion , daiia tine lettre m^ 
iéréer ïamla Bibliôteca Italiaaa, Août 1838; Il fronet d'ex^oter plna 
tard les motifs de cette hypothèse paradoxale. 

(3) Les livres Sibyllins, eu prédisant cette catastrophe, avaient déjà parlé 
4'*^n^ ef^vesceace die la ner, ^^«*ç ^aimaainç; Plutarcfa.^ Se Pyth. 
Ojr«ft4 p. 398, C. 

(8) Philos. Transact. 1764, p. 8dt.. i;- 

(4) Soet. , Ti t. 8 . f Pooa oppressomm in . V^mqvo , faonisfL . lMr«des non 
aexstabanlf restitntioui afflictiirnB 'p|fîtKtiin tltribuit.** 
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les ensevelies. L'inscription, que Wincktlintuiii (1) 
aUégue pour démontrer que des statues fiuent 
transportf^es de ces lieux, pour servir d'ornement aux 
Tluermes d'Alexandre Sévère, n'a auoun rapport à 
Herculanum et Pompejî, Fea a prouvé que les loca 
tJidita, sur lesquelles se fondait l'opinion du célè- 
bre antiquaire, ne signifient auLre cliose que des 
endroits peu fréquentés il). 

Le souvenii- de ces villes s'effiiça plus ttti"d au point 
qu'on n'était pas même d'accoixi sui- leiu- emplai:er 
ment, loisqu'en 1713 le hasard fit trouvei' quelques 
débris autiquen dans une terre, achetée par le prince 
d'Elbeul". En poursuivant les recherches, on retii-a 
quelques statues de la terre. Alors le gouverJietnent 
napolitain s'en mêla et fit interdire, au. priupe de 
continuer les fouilles. Les choses en restèrent là 
jusqn'en 1736, lorsque les travaux forent repzissur 
les Cffdi-es du roi Charles IIl (3^). Quelque temp 
après, une inscription (4) donna la cei'tîtude com- 
plète que l'ancieiuie Heiculanum était enfouie sous 
le sol de Portici, hourg moderne qui dérive son nom 
du portique d'Hercule {Porticus Herculis), par lequel 
on désignait autrefois la ville d'Herculanum (5). 



(1) Wnkf, 11, p. sa. 

(2) 1.1. U, p. 333, luiT, 

(8) Vojuga d'un IciD^ (M. àt 11 Uait) en luUc, I. Vil , p. )00. 

(4} Wipck. Wetkc, U, p. 37. 

(6) Pciranii, Sii^r. 10«,<-nDp. W[nck., Il , p, IS. 



L'aixleur, avec laquelle on avait entrepris !e dé- 
blai d'Herculanura , nonobstant les difïicnltf-s qu'op- 
posait le terrain, et la n^cessilt? de manager les édi- 
fices, qui couvrent la surface du sol, se ralentît un 
peii après la diicouverte de Pompejî vers l'an 1748. 
Cette ville n'était couverte que de cendres li?gères, 
que les gens du pays appellent Papamonte; ce qui 
offre l'avantage qu'on n'y est pas obligé de creuser 
à la sape. H est donc naturel que les fouilles se 
dirigèrent vers un côté , où tout promettait un suc- 
cès plus brillant à un travail moins rude et moins 
coûteux. Toutefois on ne perdit pas de vue Herou- 
lanum. Une grande maison de campagne, située jadis 
sur le bord de la mer, fut mise à découvert, et c'est 
là qu'on trouva en 1752 une petite chambre ou 
cellule, détachée de l'édifice principal (1). Le pavé, 
comme à l'ordinaire, était en mosaïque. Le long 
des parois étaient disposées des armoires en mar- 
queterie, et une autre armoire, placée au milieu de la ' 
pièce, était garnie des bustes de Démosthène, Epicure, 
Zenon et Hermarque (2), Des rouleaux, longs d'un 

(1) V.une lelrrcde Tsderai da 18 Roi^nibre 1T63 , diiu1« Philo). 
Trsiuicl. ie 1763, p. 71 j — de Hctrr, De pipjrli i, Tdlum. Hetcnl., p. 1, 



nie! 



176a c 



Cï jonr-Ià on rflir 
d'Erdoluio, V, p. fil, 

(S) PkUt». Tranuct. I7S4,p, 036. 
«1,, V, Ut.1I— S4.IltrculBDninElF< 
ta ttr, iMa, pi. 6—8. 



[Irait le balle de Bimoilheuc. T. PillDte 



n». 3. Put. d'Kr- 
•1 BoncKel; Bron- 



palme et de deux à trois pouces de diamètre, «Laieiil 
entassés sur les rayons. A la première vue on prit 
cea rouleaux pour du charbon de bois, et les ouvriers 
désignèient l'endi'oit par le nom de bottega del car- 
bonaro; mais bientôt on recoimut l'erreur, quand 
un morceau tombé à terre montra des caractères li- 
sibles (1). Plus tard on a reproché aux directeurs des 
fouilles, de n'avoir pas compris tout d'abord 1 im- 
portance de ces débris; mais soyons justes k leur 
égard. Qui s'attendrait à trouver à une telle pro- 
fondeur sous terre des manuscrits lisibles, et qui 
saurait les distinguer des morceaux de bois carbonisé 
qu'on rencontrait à chaque pasî Nous doutons aussi 
que la perte ait été considérable, parce que le travail 
ne procédait que bien lentement, et qu'on a dû les re- 
connaître peu dejours après la première découverte. 
Camillo Pademi, qui dirigeait alors les excavations, 
^crit dans sa lettre du ISNovembre 1752 qu'il y avait 
un mois de la découverte de plusieurs rouleaux 
de papier (2), et dix-sept mois plus tai-d on n'avait 
recueilli que 250 manuscrits, mais on espérait trou- 
ver un plus gi'and nombre à mesure qu'on parvien- 
drait à déblayer la chambre (3). Delà il résulte 
que les plaintes de Winckelmann ne sont pas bien 

(I) L ÉTénciaent cil nconti it celle manîirc pir on ïocnyme n>poUUin, 
itm tine lelUe dq 26 tinîet 17S6 , Philu. Trioutl. 17M, f. lia. 
(>) VWiiin. TraiuMi. 17BS, p. 71. 
(I) Oa*r. cite, 1754, p. S34. 



foiidi-es (l). Dans mie lettt-e du 18 Octobre 1754, 
Paderni ajoute aux diilalls, que je viens de rappor- 
ter, qu'il s'occupe depuis quelques jours à transpor- 
ter les volumes, tous rédiges en Grec, au nombre 
de 337 (2), On y trouva eucore dix-huit volumes en 
faisceau, qui surpassent les autres en longueur. Ils se 
tenaient par une écorce d'arbre et étaient couverts 
d'une planche. Quelques mots détachés apprirent 
que c'étaient des manuscrits latins. Je ne m'arrê- 
terai pas à rapporter les dîvei^sea évaluations du nom- 
bre des volumes (3) , et il suffit d'observer qne le 
catalogue de l'Office porte leur nombre à 1766, y 
conipris les fragmciis. Tous ces manuscrits furent 
trouvés réunis, à l'exception de quelques-uns qu'on 
trouva placés dans des cassettes sous le portique du 
même bâtiment (4). 

Maintenant qu'on sait que le papier a échappé 
au bouleversement des cités envahies par les matiè- 
res volcaniques, et que dix-sept siècles ne l'ont pas 
consumé, ou se demande comment il s'est fait qu'on 
n'en ait pas trouvé ailleurs à Herculanura , et nulle 
part à Pompeji. Poui- résoudre cette question, il ne 



(1) Wiiick., Wtrkï.n, p, 96. 
{Z, Philns. Tr.iiHtl.. p. 833 , .uii. 

(3) V. l'ouvr. cilé, 1766, p. 601, el T^clutin, 
m Biiropi per mtilium ■evom ma cjimins icrmii 
ttctin. Mcislalu kJci». fioclling. IV, Omm. > , 

(4) Dt toiio, OIBdiw dï'Papiri, f |A, 
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suffit pas d'allëguer la rareté des liyres à cette ëpo^ 
que. I] se présente une solution plus raisonnableV 
Les fouilles .d'Herculanum se sont bornées à Un coin 
peu étendu de la ville, et qui contient presque ex- 
clusivement des édifices publics. Ensuite il est pro- 
bable que des volumes se seront présentés aux ou- 
vriers, sans être reconnus pour tels, puisqu'ils fai-' 
saient une seule masse avec d'autres objets carbonisés. 
A JPompeji au contraire on trouve souvent des pà- 
pyri, mais réduits en poussière (1). On se trompe 
en attribuant cette perte au feu ; car les cendres du 
Vésuve ne pouvaient plus être brûlantes, quand el- 
les tombèrent sur Pompeji, située à une distance de 
cinq milles du volcan. Nous pensons avec Sir Davy 
que c'est l'effet de l'air, qui pouvait pénétrer la cen- 
dre légère qui combla Pompeji, et non la croûte solide 
qui s'était formée sur Herculanum (2). Cette opi- 
nion est d'ailleurs confirmée par les rouleaux qu'on 
a trouvés dans quelques tombeaux à Cumes. Ils 
étaient tellement usés par le temps , qu'on avait de 
la peine à les reconnaître, et qu'il est absolument 
impossible d'en tirer aucun profit (3). Au conti'aire 
tout le monde sait que les manuscrits tirés des tom- 



(1) De lorio, I.I., p. 69.. 

(2) Philos. TranMct. 1821 , p. 107. 

(8) De Jorio, Hetodo di rinveuire e frugare i sepolcri degli anU> 
chi, p. 184. 
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beaux ëgyptieus, ne doivent leur conservation qu'à 
l'exclusion de Pair , obtenue par leur enveloppe de 
toile enduite de bitume (1). Après cela on saura 
éviter l'erreur grossière du diplomate français, qui 
assura tout bonnement, qu'on doit retrouver tous 
les livres de l'antiquité, qui nous manquent, aux 
environs du Vésuve (2). 



(1) Tjchsen, I, p. 143. W. HamiltoD» Some aoconnt of tbe Egyp- 
tUn Papjms, etc. dans TArchacologia or Hiscellaneoiis tracts relatîng 
to antîqnitj , XVI , p. 197. 

(S) Barthélémy, OeoTret cUv., toI. II, p« 146, dans la .note. 



<W»»%i»»^M»»V»'^t»^'W»^ . ^»^>^»^»i%«»%^>»^%»»V^W<*^\%»^^^^i%W»V»»<^^^^^^%%V%%%V»V»%V»V^%»»\%»%» 



CHAPITRE n. 



LE PAPYRUS DES ANCIENS. 



JLes anciens faisaient usage de diverses matières pour 
ëcrire* Tandis qu'on confiait les documens intëres- 
sans à des substances solides , telles que tables de 
marbre, de plomb, d'airain et d'iyoire, pour les 
garantir contre les injures du temps, on destinait les 
tablettes en cire ou en plâtre pour faire des notes 
qu'on n'avait pas l'intention de conserver. L'ëcorce 
intérieure de quelques arbres, surtout du tilleul 
(liber f philjrra, tilia) , et la toile dont l'usage re- 
monte à des temps très-reculés et s'est maintenu 
pendant plusieurs siècles (1), ne remplaçaient qu'im- 
parfaitement d'autres matériaux. Une plante, pous- 



(1) y. rintrodnctîon de M. SptBgtnberg é 000 oavrage: Joris Romani 
UbnUe negot. 0OI., Sc€t« I, $. 1. Pour ce ^iii regarde l'uiage d'écrire 
aor Pécorce d'arbrea, je reiiTùie au Mémoires de Tjchaeo, p. 107—208. 
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sant sur les rives basses du Nil, et éminemment 
utile aux habitans de l'Egypte (1) , semble avoir été 
de bonne heure employée au même usage. Les an- 
ciens peuples asiatiques s'en servaient déjà pour 
l'écriture; car le byblus dont parle Hérodote (2), est 
identique avec le papyrus, et a même donné son nom 
a une des villes les plus considérables des Phéni- 
ciens (3). Il est impossible de déterminer l'époque 
à laquelle cette découverte fut faite; mais les rou- 
leaux de papyrus, trouvés dans les catacombes de Thè- 

bes (4), prouvent qu'elle est antérieure à l'établisse- 
ment des Grecs en Egypte, sous le règne de Psammé- 
tique, vers la fin du septième siècle avant notre ère (5). 
Aussi Hérodote ne dit pas que les Ioniens se soient 
servis de peaux dans un temps où le papier était en- 
core inconnu ; mais il se sert de l'expression ^ cnJa^t 
fifSfiiÂùP, pendant une pénurie de byblus. Nous avouons 
cependant, que ce fut depuis l'établissement des Grecs 



(1) fferod. II, 02. Theophr., Hist. plant. IV, 0. Plin., H. N. XUlj 
11,5. 71—73 ; XVin , 11 , 108 ; XXIV, 11, 38. 

(Z) Herod. V, ôé. 

^) Steph. Bys., ▼• fiéfiXpç. 

(4) lieereo, Ideeii, II, 2, p. .801 deU qiuitr. édit. BiUich, de kiâtA» 
ria Uomeri I , Ch. 18. 

(6) Telle est Popiuion de H. Boeltiger , dana ane diaa. aur la dé- 
cooTerte da papier nilotiqne et Fépoqvi oh il fbt répandu- eo Grèce, 
dana le Vol. III, p. S66—888, de tn Opnaealea arch^L pobl. par 
i. Sillig. Dreaden, 1888. 
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que le papier du Nil se répandit plus gënëràlemeht 
en Grèce; quoiqu'il paraisse 'vraisemblaMe que la 
fabrication resta toujours un monopole du gouver- 
nement égyptien jusqu'à la conquête du pays par 
Alexandre (1). C'est là le seul sens raisonnable qu'on 
puisse donner aux paroles de Yarron, rapportées par 
Pline (2) : chartam Alexandri Magm çictoria reper» 
tam. Car qui oserait prétendre que le savant eon* 
temporain de Gicéron soit tombé dans une erreur 
aussi grossière que celle, que ces mots offirent au 
premier abord? Ge papier, connu sous le nom de 
charta^ fut longtemps le meilleur moyen de conser- 
ver les souv^rs du passé; car ce ne fut que vers 
la 148*"* Olympiade, que le parchemin (membrana) 
sortit des fameuses fabriques de Pergame, s'il faut 
en croire l'autorité du même Varrcm (3). Geux qui 
l'ont, taxé d'ignorance encore sur ce point (4), n'ont 
pas observé la distinction à faire entre les peaux vernis- 
sées, itg>^é^j qu'on employait depuis des siècles pour 
l'écriture, et le parchemin (5). 

G'est surtout Pline, qui nous donne 4^ détails 
curieux sur la plante appelée jvqv/ritf, avec un nom 



(1) Boettiger^ p. 388. 

(B) PUn. , H. H. Xm ,- 11, «6. : 

(8) Ibid., $. 70. 

(4) D«.€ajlus, p. 876. ' ' .• 

(6) Je dois cette obscnration à*^II. Boettiger'^ p."l886L 
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d'origine ^gj"ptienne (1), sur les avantages qu'elle 
procure, la confection du papier, ses qualités, etc. (2). 

Le texte de cet autem-, si concis et par là mbne 
quelquefois obscur, a provoqué une savante disserta- 
tion du célèbre comte de Caylus, qui, soutenu par 
les vastes connaissances du gi-aud botaniste Bernard 
deJussieu, est parvenu à éclaircir plusieurs pointadou- 
teux dans la description de Pline (3j. Eu abordant 
de nouveau cette matière qui se trouve intimement 
liée à mon sujet, puisque les manuscrits trouvés à 
Herculanum, tous sans exception, sont écrits sur ce 
papier, je réunirai les faits le mieux établis par les 
recherches du comte de Caylus , de Winckelmann , 
Tychsen et autres. 

La plante, que les botanistes désignent sous le nom 
de cyperus Niîoticus papyraceus, croît dans les marais 
de l'Egypte et dans les eaux dormantes du Nil. On 
l'y voit encore de nos jours, surtout dans le voisi- 
nage de Damiate , où l'ou s'en sert pour faire des nat- 
tes (4). Elle pousse une racine tortueuse à deuxcou- 



(1) Pl.rjnic!nn, p. 81 

plante ippelie Pipjrui, 

B. L., VI, p. fi03. Vay 

(a) Eût. R>l. XIU, c 

(3) L* diufcUtlon ia 



i. Labscl. Camp. ■natroacDii, Diu. lat 
te. dans Ici nâmnirti de l'Acad. if* Irurr. 
lologie de Papiu fsl évidemment fansir, 
11—13, $. es— 89 d« r^diLiou de Slllig. 
tom'c de Cjiyliis est iniérée i»Bi les nimDÎi 



it rAc,a. ia Inict. « B. L , T. XXVi, p. 887-380. 

(4) Himitlon, AccoqdI, p. 170. Les joarutai annoncent, qn'aii 
nalire «ne le Papjnu égyptien m Iroute d«n) le «o^ig» en Afrique pa 
K. Pcunt. Par», chei Aubcée , 1840. 



dtea de piu tondeur, et sa tige Iriangiilaire, qui s'élève 
jusqu'à sept coud«!es, ou environ dix pieds, soutient 
une chevelure, dont les habitans du pays se servaient 
pour couronner les images des Dieux. Pour la confec- 
tion du papier on n'employa ni ce panache, qui était 
faible et inutile, selon l'expression de Theopluaste, ni 
la racine poreuse et succulente, qui servait de nourri- 
ture (1). On divisait l'intiSrieurde la tige, au moyen 
d'un instrument tranchant , en couches ou feuillets 
minces et aussi larges que possible. C'est de ces feuil- 
lets, dont la couleur et la qualité dépendaient de leur 
distance plus ou moins grande de l't-corce extérieure, 
qu'on fabriqua le papier. 

Samnaisc, dans une note sur les historiens des Cé- 
sars (2), que je cite comme une preuve des vastes con- 
naissances de l'auteur, compare la méthodede préparer 
lepapier, adoptée par les Egyptiens, au raétierdu tisse- 
rand. Comme la trame traverse la chaîne, de même les 
feuillets frais, étendusdans toute leur longueur surune 
table humide, étaient croisés par d'autres feuillets ten- 
dus transversalement. Les eaux troubles et bourbeuses 
du Nil tenaient lieu de colle. Ensuite onmettait ce tissu 
à la presse, et après l'avoir séché au soleil, on joignait 
une vingtaine de feuilles surnn rouleau (3). Nous sa- 



(l) Plîn. , H. n. XV, 83, 117. »In pip^ii-cinlit ipw poamm sM." 

(9) CI. Salmtii! ObM. id Hiil. Aug. Script., p. 443 b. — 461 i. 

(S) JVuniquant piarit icapo quan victnat, dit Pline, $. 77. M. i» 

Jiiiaieo, p. SOS, tn tradniunl: iDn n* poniait i^puct du* cluqnr 



vuuj encore de Pliiiequ'iitipjireJli-uulesuoun tenait dei 
feuilleade toutes les qualités, suit afin que l'aclieteur 
pùt choisir tel papier qui lui convenait, soit pour ae 
d^làire sans peine du papier d'une qualité inférieure. 
Le papier depremièrequalité, préparé en Egypte, 
était conuii sous le nom d'hiératique, puisqu'il «tait 
réservé aux Codes religieux. Plus taiti il rei;ut le nom 
d'Auguste, à l'honneur ( 1) de ce priiice, et le papier de 
seconde qualité fut apprlé Livie, d'après la femme de 
l'empereur. Depuis lors le nom d'hiératique désigna 
le papier de tioisième qualité. Vinrent ensuite le 
pxpier.de J'amphithéâti-e , le Saitiqueet le Leocoti- 
que; on le vendait au poids. Les feuillets enle?^ à, 
k' partie de. la tige qui était iminédiatemcut sôus 
l'écorce, me se prêtant pas à l'écntui'e, on s'en ser- 
vait poiu' eraballei- des marchandises ou pour la cou- 
verture dea voluintis. On a b-ouvé à HercuIaDum 
plusieurs rouleaux rassemblés dans un faisceau arec 
ce papier emporétique (2) ou papier marchand; d'où 
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l'on Conclut que tous ces volumes contiendront les 
diverses parties d*un seul ouvrage ou plusieurs trai- 
tés du même auteur. 

Tel était le papier qu'on fabriquait en Egypte. Le 
témaigwage exprès de Pline (1) ne laisse aucun doute 
à ce sujet, DVillenrs la nature de la plante exigeait 
qu'on prît des feuillets fr^ds. Si,. comme quelques au-' 

teurs l'ont soupçonné, on avait fait passer à l'étran-* 
ger la tige découpée, elle $e serait recroquevillée^ et 

par là il aurait été impossible de séparer les diverses 
coucl^e^; ou bien :quand même on y serait parvenu, 
on aurait obtenu des feuilles jaunes au lieu d'un pa* 
pier très-blanç, . Une expression, du jimscousultein- 
pien (2) pourrait seule lever quelque. doute sur ce que 
je viens d'avancer. Mais ce do^te disparaît, du mo^ 
ment qu'on rapporte le passage cité à un légataire, 
résidant en Egypte, comme M. Tychsen a très-ju- 
dicieusement observé (3). . 

Ce fut donc de l'Egjrpte et de ce pays seul, comme 
je le prouverai dans la suite, que les autres peuples 
tirèrent leur papier. Il parait que la plante y crois- 
sait en telle abondance, que la provision suffisait 
largement, et il est constant même qu'on la détrui- 



(1) «Texantar omiies (chartae) madtate tabda lYîK aqoa ,'* $.77. 

(2) Ulpianoa, AdSabinniD, L. XIIV. (WgMt. IXUI, 1.^, $. 6.) 
nCbartia legatis, neque papjram ad cbartas kegatum, o«c{iie cbartae 
anoodum perfecUt Hontinebontiir,'^ 

(3) Coma. U« p. 194. 



■ait en quelques contrées, pour hausseï* le prix du pa- 
pier (1). Cependant sous le règne de Tibère il y eut 
une telle disette de papier, que le si!nat crut de son 
devoir de nommer des commissaires pour la vente (2). 
Cet aiticle, vendu d'ailleurs à un prix modique (3), 
semble avoir été longtemps exempt de droit d'entrée, 
comme on peut l'înf^rer d'un passage mutilé dans 
le plaidoyer de Cicéron pour Rabirius Postumua (4), 
Panni les chefs d'accusation intentés contre cet hom- 
me, ily en avait un, qui le chargeait d'avoir introduit 
dans ]e port de Pozzuoles des navires contenant des 
objets précieux qui provenaient de l'Egypte, et d'avoir 
déclai'é aux douanes qu'ils étaient chargés de papier, 
de toile et de verre pour échapper à leurs perquisiT 
tions. Le biographe de l'empereur Aurélîen raconte, 
(5) que ce prince soumit les articles cités aux droits 
d'entrée, soit qu'ils fussent libres jusqu'alors, soit 
qu'Aurélien ne fit que renouveler une ordonnance 
d'un de ses prédécesseurs. La rébellion de Ftrmus 
qui avait occupé l'Egypte sous Aurélien et qui se 
vantait de pouvoir entretenir une armée du papier 
et de la colle (6), pourrait bien avoir provoqué cette 



(l) Str«bo, XVII, p. 600. 
(2] FHfiE, $. m, IriDom 
{3] HiiUal. I, 118; XIII, 3. 

(4) Ck-, p. Rab. Voit,, 14, 40. 

(5) Fliiioi Topùcni, io Hûl. A 
(S) FktlMVopUcui op. 1., p. S' 



arliilri ditpeiuaiiiiat. 
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mesure. Plus tard Théodorj'o d^hargea le papier 
d'EgypIe de l'impôt, comme Cassîodore nous l'aj^ 
prend dans une lettre, écrite à ce sujet (1). 

A Rome le papier fut soumis k un nouveau pro- 
cède. Le travail des papetiers (glutinatores) ne s'y 
borna pas à séparer les feuilles de diverses qualités, 
à lisser le papier et à faire des volumes; mais tels 
étaient les progrès qu*on avait faits dans cet art, gne 
dans la fabrique d'un certain Fannius on savait, au 
moyen d'un appareil curieux, rendre le papier am- 
phithéA trique plus fin et supérieur à toutes les autres 
espèces (2). L'empereur Claude donna son nom à 
une espèce de papier, fabriqué d'après un procédé 
nouveau que Pline semble attribuer au prince même. 
Le papier d' Auguste, à cause de son extrême finesse, 
souEtait à peine la plume de roseau, et sa Iran»- 
parence, désagréable à l'œil, faisait craindre que les 
caractères ne se confondissent, en cas qu'on écrivît 
des deux côtés. Pour remédier à cet inconvénient, 
Claude fit faire du papier, dont la trame fut de la 
première et la cbaine de la seconde couche. Sana 
avoir les défauts du papier d'Auguste, ce papier éga- 



pu d'iRord tar 1« leni ic cet patates; l'cxplirstioD du premici 
Hnblf 1> plu9 miionniblc. Qaai qa'il *n Mît, rr* para]« [ininTeat i 
l'InrncnM produit <|uf l'É^pte tir*il da pipyrna. 

(I) CuiiDd. EpJil., XI, 3a. 

(3) Plln., U.. $. 7S. 
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lait eîi solidité le papier Liyie, et joignait à ces qua- 
lités une plus grande largeur (1), 

La description de ce papier , telle que Pline nous 
I^a transmise, donne lieu à deux questions, sur la 
solution desquelles les auteurs ne s'accordent pas» 
D^abord comme Pline n'a pas jugé nécessaire de pré- 
«Sser l'endroit ou le papier de Claude fut fabriqué, on 
pwarxait hésiteÉr entre l'Egypte et Romei Deux xei- 
flons me déterminent en faveur de l'Egypte , savoir 
le silence de Pline à l'égard d'un papier: simple pro- 
Tienant de ce pays , et ensuite , si le papier égyptien 
présentait toujours le tissu d'une double couche, 
llimpossibilité qui en résultei^ait de détacher ces cou- 
ches intimement liées, sans les déchirer. Mais le si- 
lence de Pline ne poiu:*rait être allégué comme au- 
torité, ou prouverait tout au plus que le papier sim* 
pie nf était pas en usage de son temps, si les manu- 
scrits trouvés à Herculanum ne sont que des feuil- 
lea simples. Winckelmann qui les avait vus, a émis 
cette opinion (2) , et l'assertion du fameux archéo- 
logue .est répétée par Tychsen qui se fonde sur l'as* 
surance du témoin oculaire M. Sickler (3)« Cepen- 



(1) Le même, $. 70, s. 

(S) Winck., S, Vf, y II, p. 09. »Di« HercuUnischeB Bandschrirteii be» 
»at^eii mor «os tÎMm eiui|:eM BlaUe,^' v. s. w, 

(3) Tychsen, LL, p* 168. »i[erettl. volnmlna «nico Untom plûlyra* 
»rQm ordinc cooglatinaU snot, qaod a Wiockelmanno obaervataa, nuper 
jitciaaUiiti mihi coofirnavit testû oculatns Cl* Sicklerns.*' 
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dant dam i'apologie de ses travaux sur les volumes 
d'HercuIanum, conserv^sà Londres, ce dernier assure 
le contraire à diverses reprises (I). Dans ce partage 
d'opinions, j'ai demandé l'avis d'un savant attache 
à l'Ufficina de' Papii'i, et je puis assurer, en foi d'une 
lettre de M. Quadrari, qu'il n'existe aucun doute 
à ce sujet, et que tous les manuscrits connus scHit 
composes d'une double couche, absolument suivant 
la description de Pline. Plus tard on commença même 
à coller ensemble des feuilles déjà remplies de carac- 
tères, coTume onaremarqud dansunmanuscritcom- 
posé de quatre couches, et qui présente à l'intérieur 
des traces d'une écriture plus ancienne que celle 
qu'on trouve sur la surlace (2), 

L'autre question se rapporte k ces mots de Pline : 
Auxit et latitudinem. »I1 rendit le papier plus large." 
La largeur des feuilles étant déterminée par la natui'e 
de la plante, et dépendante de la grosseur de la tigCj 
il ne pouvait y avoir à cet égard qu'une légère dif- 
férence enti-e les diverses espèces de papier. C'est ce 
qui a fait proposer à Winckelmann (3) de lire : Jitxit 
et longitudiaem , au lieu de latitudinem, puisqu'il ne 
dépendait que de la volonté de chacun d'augmenter 
la longueur , en collant ensemble phisieurs feuil- 



(L) SkLI», Die gmi 
(8) SpiDginbtrg, T.b 
(3) 8. W., II, W8. 



I. BiTiJutirifien, p. 44, 53, SS. 
Hegai. Sot. p. 111. 
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les. MaisenéxamicaiitsoigtieusementlepassagedePli- 
ne, on voit que le texte dc saurait admettre cette leçon, 
et que le mot latitudo n'ofli-e aucune dîlFiculté l'éelle. 
Cette ëtendue qui variait entre treize et six pouces 
(Plin., Ç. 78), n'est autre chose que la hauteur, ou la 
dimension d'une feuille du haut en has, de laquelle 
dépend le nombre des lignes (1). Personne ne s'éton- 
nera de la différente hauteur des feuilles, dont parle 
Pline, quoique les niannacrits connus aient à peu près 
tous la même hauteur, de sept à neuf pouces. 

Parmi les qualités du papier, on rangeait alors, 
comme de nos jours, la finesse, la solidité, et la 
blancheur. En fait de solidité, le papyrus présentait 
de grands avantages sur nos papiers. Par sa nature 
fibreuse il tenait mieux contre l'humidilë; les volu- 
mes d'Herculanum l'attestent; quoiqu'ils aient beau- 
coup souffert de l'influence de la matière volcanique 
et de l'eau, après dix-sept siècles néanmoins ils sont 
propres à être déroulés, et offrent à l'œil des caractè- 
res lisibles. On étendait le papier à coups de mar- 
teau, pour lui donner une plus grande solidité, y 
repassait de la colle, et le leraettaît sous la presse. 
Nous ignorons, comment on est parvenu à procurer 
au papier cette extrême blancheur que lui accordent 



(1) L'scce|itioD itx païugs de Pline que je vient de propoier, ••■ 
rvKoit émise pir ?r. BitirM, diiu an livre inlltnUi Die ilnandrini- 
ichcu RihliolKelen , n. >. w. Brrilaii , 1638, n, 124 ri p. ISR, ibiit 
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les téinoiguages (l)desiautéurs anciens, et qu'on ad? 
mire encore dans les manuscrits tir^s de PÉgyptei 
gui-, surpassant les volumes d'HercuIanum de play 
sieurs siècles en antiquité, ont conservé toutefois à 
un haut degré leur couleur primitive (2); Tout ce que 
no^s savons à ce sujet, est qu'on était parvenu à li&» 
ser les feuilles et à en augn^enter l'éclat au moyen 
de l'ivoire, de3 coquilles ou des pierres ponces (3). î 

Je ne m'arrête pas aux remarques de PJine qui 
ne regardent que les Romains; mais U me reste deux 
mots à dire sur la contrée d'où les anciens tiraient 
le papjnrus. 

Dans un marais de la S3nrie croissait une espèce 
de papyrus, dont le roi Antigonus fit faire des cor- 
dages pour sa marine; on en trouvait aussi dans le Ni- 
ger (4) et aux Iles Fortunées (5). Du temps de Pline 
on disait que l'Eiiphrate, aux environs de Babylone, 
produisait une plante propre à recevoir l'empreint 
des caractères (6). Le silence des auteurs anciens sur 



(1) Tibnll. III, 1, 0, 

ulutea sed niveum involvat jnembrana Hbeliam.'* 
Anson. Epigr. IV, 73 , appelle le papier Melonia albamjiliam^ et Cas* 
tiodore, dans son style amponlé, parle de viacera niv$a vireniium her" 
barum. De Cajrlus, p. 300, rejette ces aotorîtés. 

(2) Tjchsen , Comm. I , p. 143. 

(8) Catak Epigr. 1 , 1. Ovid. TrisU III, 1, 13, Horat. Epist. 1 , 20, 2. 
(4) PlÎD. B. II. V, 8, 44. 
(6) Le mène, VI, 3a, 205. 
(8) Le même, XIII, II, 73. 



i >• 
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l'existence d'une semblable plante en Sicile démontj-e 
assez qu'elle y était inconnue de leur temps. Cette 
plante nommée par les habîtans papero ou pîpero, 
qu'on trouve sur les boi-ds de l'Anapua près de la 
fontaine de Cyané, appartient sans doute à l'espèce 
^rpenu, et ne doit pas être confondue avec le ëori 
de Pline (1). Cisalpin, professeur de botanique à 
Piae, vers le milieu du seizième siècle, est le premî»* 
qui en parle (2). Vers la fin du siècle passé, le che- 
valier Landoliua essaya d'en tirer du papier, et son 
entreprise ne resta pas sans effet. Cependant il eut 
à lutter conti'e plusieurs obstacles, puisqu'il était 
difficile de séparer les fibres moelleuses , et de rendre 
les feuilles assez solides et unies pouis'en servîr(3). 
Il résulte des échantillons déposés an Miisée de Na- 
pies, qu'il en fabriqua de deux sortes, savoir sans 
colle, et avec une colle de pain levé, d'aprèsles divers 
procédas adoptés selon lui en Egypte et à Rome (4). 
Je souscris volontiers à la remarque, que m'a faîte 
M. Quadrari, Il prétend que Landolina se serait mé- 
pris sur le vrai sens des paroles de Pline, et que rien 



(1) H. H. XIII, 33, ISS. 

(S) V. de Jniiicu, cbci de CajXat, p. S 

(S) TjcfaKn, ComiD. Il, p. ISG, i. 

[A) Sur un UugBUiii\ àe papier ic Iro 
i-mn di papiro kiructuann fatia dal 
■10 Knpiano cou colla dipani fiTrat/ilatn 
ta f»m aie uto egUiaM ««IB cflla. 



I LandoUna alV 
mlKfl : Btpinen- 
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ne nous autorise à croire que la colle, dont Pline parle, 
§,82, ait servi à autre chose qu*à réunir plusieurs mor» 
ceaux de papier. Landolina doit avoir laisse une dis* 
sertation (1) qui servait de commentaire à Pendroit 
cite de Pline; m^is elle n'a jamais ëtë publiée, et le' 
manuscrit s*en est perdu. Son invention s'est pro* 
pagée jusqu'à nos jours, et j'ai eu l'occasion de voir 

deux échantillons de ce papier fabriqué par Yincenzo 

* 

Politi à Syracuse, qui c^endantn'avaientpas conservé 
la couleur blanche que M. Heeren (2) attribue au 
papier de Landolina. Quant à la solidité et la cou- 
leur, il ressemble beaucoup au parchemin. 

Strabon désigne, sous le même nom de papy- 
rus, une plante qui croissait dans les marais de la 
Toscane, et qu'on transporta en grande quantité à 
Rome (3). Elle paraît être le jonc (scirpus) mentionné 
par Pline (4) , qui le compare au papyrus pour la, 
forme et l'usage. qu'on en faisait; usage cependant 
qui semble s'être borné à la confection de cordes, 
de nattes et de mèches pour les flambeaux (5). 

(1) De Jorio, Off. dei Papiri, p. 70. Boeltiger, dans sa diss. ment., p.808, 
parle d'une copie de la rilazione delpapiro Sùwiusano , adressée par Lan- 
dolina à rAcadémie d'Hercalanom, ^a'il avait sons les ^eox. 

{2) Heeren, Ideen, II, 2, p. 362. 

(3) Strabo, V, p. 260 éd. Xyl. 

(4) Plin. H. 11. XVI , 37, 178, et Xllt, 76: •Estrenumque ejut (^• 
»pyri) seirpo similêJ* 

(6) V. Salmasu Ezereit. Plin., p. 008—1004. De Jossica, ches de 
Cajlas , p. 200-^306. 
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Ces recherclies s'accordent parfaitement avec Pas- 
sei*tion d'un géographe anonyme, dont l'ouvrage 
semble remonter au quatrième siècle de notre ère. 
A Pentendre, l'Egypte seule aurait produit le papier 
et en aurait fait l'expédition dans toutes les^con- 
trées (!)• 



(1) y. la description de l'aniTen, dam le Becaeil de Géographe» 
anciens I pobllé par J, Gronovinsi p. 260* 
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CHAPITRE III 



l'encrb et la plume des anciens. 



Je crois avoir suffisamment insisté sur** l'article du 
papier des anciens; il me reste à considérer les auti*es 
matériaux, savoir l'encre et la plume dont ils se 
servaient. 

Ib se servaient de la noix de galle (x^Çj galla) 
dans la teinture (1); mais. rien ne nous porte i 
croire qu'elle entrait aussi dans leur encre. Perse, dans 
une notice curieuse sur l'écriture de son temps (2) ,• 
paraît indiquer la liqueur noire de la sèche , tenant 

(1) Demofftiu, in Aphob., p. 810 et 827, cité par HaqM>cratioii,T. sif je*ç. 
Etjm. 11. Plin. H. H. XVI, 0, 26. Théopkraste, cité par Saamaiae, Exerc. 
Plin., p. 274, 1. 

(2) Pera. Sat. III, ▼. 10*14. 

• . . . Jam liber et bicolor positis membrana capillis, 
Inqae manoa chartae, nodoaaqne venit amndo. 
Tanc qaeritar eraaaas calamo qaod pendeat hnmor , 
Nigra quod ii^uêQ vanêêcat sepia iyi^phaf 
Dilalaa qnerîtnr geminet qao4 -fiatala gnttu. 
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lieu d'encre* Mais comme son contemporain Pline 
ignorait absolument cet usage delà sèche (1), je n'ose 
insister sur le témoignage de Perse. Le mot sepioy 
pris dans xaa sens poétique, désignera l'encre, sans pré- 
ciser la matière dont elle est composée. Pline» en 
énumérant les couleurs, dit que tatramentum^ ou la 
substance noire, dont on se servait pour écrire, se 
faisait de la suie (2), et Vitruve nous apprend que 
pour obtenir cette suie, on brûlait de la résine dans 
un fourneau fermé. On n'avait qu'à la détremper 
avec de la gomme, pour avoir de l'encre (3). On y mê- 
lait de l'absintbe , pour garantir les caractères des sou- 
ris (4). C'est ce que nous savions de bien positif à 
cet égard , avant la découverte des volumes d'Hercu- 
lanum. En examinant ceux-ci, on voit que les carac- 
tères d'un noir fortement prononcé, s'élèvent sur la 
surface du papier, comme s'ils étaient tracés au pin- 
ceau. Cela prouve d'abord que leur encre était moins 
fluide que la nôtre, ce qui d'ailleurs résulte d'un re- 
proche adressé par Démosthène à Éschine, d'avoir 
broyé de l'encre dans l'école de son père (5) ; ensuite 



(1) lluD fcalement il nVn parle pas en décrivant la sèche IX, SO, 
84; mais en parlant de ratramentum, XXX V, 0, 43, il ajoute mène: 
»lira in his septamm natnra j sed ex bis non fit.*' 

(3) Plin. H. 11. XXXV, 6, 41. 
^ (8) Vitro?. VII , 10. 

(4) Plia. H. N. XXVII, 7, 62. 

(d) Denosth., De Goroua , p. 313, R. 
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que le TÏtriol n'y entrait pas, puîsqu'aloi's les cai'ao- 
tàres auraient changé de couleur et pcreë le papier. 
Dayy, dans ses observations siu-les papyrî d'Her- 
culanum (1), prétend qu'ils sont écrits avec de l'en- 
cre composée de charbon de bois et de gomme. Il 
trouTa du charbon dans les plis des rouleaux , et plus 
les caractères s'étaient eSacés par l'humidité, plus 
cette matière se manifestait. En soumettant plu- 
sieurs fragmens 4 un examen chimique, il s'assura 
qa'ils contenaient de l'ammonia, et avec d'autant 
plus d'abondance que les caractères étaient moins li- 
sibles, La gomme qui, en se décomposant, forme l'am- 
monia, n'enti'ait pas dans le papier, dès lors elle doit 
faire partie de l'encre. L'autorité de Vîtiuve et de 
Pline (2) viennent à l'appui de cette opinion, et le 
dernier de ces auteurs parle dans le même article d'un 
atramentum de bois brâlé et de chai-bon pilé dans 
un moilier (3). Si, après tout ce que je viens de dire, 
il restait quelque doute à ce sujet, on pouiTait 
recourir à une analyse de l'encre conservée dans un 
encrier tiré des fouilles de Porapeji (4). A en juger 
des fruits obtenus par les expériences de M. Chaptal 



(1) PhiloL TniiUFt. 1881, p. I»I, 198 cl SOS. 
(3) Plia. B. n. XIXV, 8, 48. lOmne «uUm atramcntam te\t 
■Griiar, iiiroriinii gummi, ttrlorium gliilino odmiato," 

(3) >Fil «t e Icdts ligna fombuitn Iriliiqiir în oinrliria rorbnnibi 

(4) PiJriai in rail minlinn, Philo*. TiinHi'i. 1750, p. And. 
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8ur 1^ teintures des anciens (1), un semblable examen 
ne manquerait pas de résultats. 

L'opinion généralement* adoptée, que les anciens 
se seraient servis de roseaux, au lieu de plumes, est 
fondée sur le témoignage imanime des auteurs, tels 
que Pline, Martial et Apulée (2). La patrie du papy- 
rus produisait également ces roseaux; ceux de Gnide, 
dans Pile de Chypre, passaient pour les meilleurs. 
Leur qualité moins spongieuse ne permettait pas à 
la pointe de s'émousser à chaque instant, et donnait 
aux caractères une très-grande égalité et une finesse 
admirable dans les liaisons. Le soupçon du comte de 
Caylus (3), qui accorde aux anciens Pusage des plu- 
mes d'oie, est démenti par leur silence et d'ailleurs si 
dénué de fondement, que nous n'hésitons pas à le 
rejeter (4). Une des peintures d'Herculanum (6) nous 
représente un roseau noueux taillé en plume. Les 
fouilles ont fourni une plume dans un état pétri- 
fié, de manière à n'en pouvoir plus distinguer la 
fente au dire de Pademi (6). On la trouve à Naples 



(1) y. Esprit d. Jonrnanx , Mai 1808. 

(2) Plin. H. N. XVI, 36, 157. Hart. Epigr. XIV, 38. Apnl. 
XeUm. praef. 

(3) V. U diss. citée , p. 284. 

(4) L^oMge des pliimea était coimn aa septième siècle. Isidor.,Oriç., 
VI, 13. 

(ft) Pitt. Ercol., 11,35. 

(6) Phil- Transact. 1768, p. 640. 
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parmi les meubles des anciens N. 523 et elle passe pour 
une baguette en buis. C'est ce qui porte à croire, qu'on 
s'en sera servi pour tracer des caractères sur les tablet- 
tes cirées, et non pas sur le papier. Winckelmann, 
attribuant aux anciens des baguettes pour récriture 
sur le papier (1) , se fonda sur le même objet; plus 
tard il découvrit son erreur, et la corrigea en renvoyant 
à plusieurs ëpigr^onmes de P Anthologie, où se trouvent 
mentionnés des roseaux à deux pointes et des roseaux 
fendus (2), 
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<n W^^k., S.^., n, 128. ' ' 
, i(d) II y: 216 sniv.y «t 320 1 n. 68. Cons* encore Salmas. Exerc Plin«, 
y. a044, s. 
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CHAPITRE IV. 



LES VOLUMES DES ANCIENS. 



L. fon,. a« l^ «^ «pend d. U ™«*„ 

dont ils sont confectionnés. On pliait ordinairement 
les^ livres sur parchemin, auxquels s'appliquç le 
nom de codices (1); ceux en papyrus au contraire 
formèrent longtemps des rouleaux, çolumina. Avant 
la découverte importante qui nous occupe, il fal- 
lait, pour connaître les volumes, recourir aux passa- 
ges des anciens et à quelques monumens antiques; 
mais les volumes, tirés des fouilles d'Herculanum, 
nous permettent de préciser plusieurs points autre- 
fois douteux, quoique leur forme ait éprouvé des 
changemens plus ou moins graves. 

Un volume est composé d'un certain nombre de 
feuilles ou colonnes, schedae^ plagulae (1), jointes si 



(l)»Planam tabulammcontextnf caadez ipad antiqnos Tocabttor," dit 
Seoèqae, De Brevit. vit., c. 18. Lea Grecs appel aient ces tabler J/Ato». 
T. Baekr ad Herod* VII y 280 , îndépendamoient de leur fome. 

(2) Salmaslns, in Vopîsc., p. 446, D. • 
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parfaitement au moyen de la colle, qu'un a de la 
peine à en distinguer la réunion. Le nombre des co- 
lonnes dépend en quelque sorle de l'étendue de l'ou- 
vrage qui y est contenu; cai" les recueils d'onvrages 
des divers auteufs (Miscellanea , Mélanges) sont bien 
rares. Les volumes d'Herculauum n'en oflient qu'un 
seul exemple que je saclie (1). Jusqu'ici deux traités 
dePhilodème sur la rhétorique, N". 1674 et N°. 1015, 
dontl'nn contient soixante-dix, et l'autre soixante- 
dix-sept colonnes, passent pour les plus forts de la 
collection. Un volume, déchiffré récanment par 
M. Quadrari, a eu jadis «ne étendue bien plusgrande. 
U résulte du nombre des pages, marqué au bas de 
chaque colonne, et parti de la main de celui qui 
a écrit le texte, que les cent vingt-six premières 
pages en sont pei-dues. Nous savons d'ailleurs que 
l'Iliade et l'Odyssée, l'ouvrage de Théophraste sur 
les plantes, la guerre Punique de Naevîus, ont été 



(1) a.l4I8,U'tlo(riî,joi Kaltmitànut agaf^aitlru. — 

tirted'DnanFieumionscnldcPUnli.n. Berahlrd;, <1aDS 1» AonaleBcrili- 
qaa deBerlio, 1838, p.SSQ— 31 MOlietitccUc opiaioDcoDtrF H.RiiicU, 
qni ( diicaté ce point daim l'oair. cîié, p. 23 Enir. L'original Grec du ctUt 
Dote înléressantG cil publié Jepais par Cramer, Anccd. Graec. Paris 183B et 
reproduit par Heineko, Fngœ. Comic. Grâce. 11. P. S, p. 1S3 4, >. Selon 
l'auteur an<>n;melTletu)il 7 eutdam la bibliotliè^De duBracbiam ai'^ 
lufâ* (tir fiiffXur èfiB-fiiç TioaaçiiaByia iiiiftâ^cç, d^i/ûr di (al 
àniûr itvftHtt Imia. p. ISSâ. Jlcia. 
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quelquefois réunis dans un seul volume (1). Mais 
comme de tels volumea étaient incommodes auxlec- 
teuis, on divisait ordinairement les grands ouvra- 
ges en plusieurs livres, et chaque livre formai t le con- 
tenu d'un volume séparé (2), quelquefois même de 
plusieurs volumes (3), comme le quatrième livre de 
Philodème sur la rhétoiiqiie, el le cinquième du même 
auteur sur les poèmes ont été divisés en deux part ies(4) , 
La largeur des colonnes n'est pas toujours la même; 
ordinairement on compte de quatie à six pouces. Le 
nombie des lignes ne s'élève pas au dessus de 50 par 
colonne. II est douteux, si Winckelmann ne s'est 
pas trompé, en disant avoir trouvé les traces d'un 
encadrement des colonnes en lignes rouges (5); quoi- 
que (l'une aub-e part il soit bien constaté que le pa- 
pier était quelquefois réglé, pour emp(«lier que l'écii- 
ture n'allât de travers (6). 



(1) Ulpi^n., 1. «2, 5. 1. Dig. de 


ieg.t. m. piin. H. n. III , « , 


Sail. Df tll. Grammat., S. 




(8) CuX «inii qn'Oïidt, Tri.1. 1 , 1 


,117, appelle aei qninu livrei 


de BéUDiorphoMS ! uMulalae 1er gain: 


;«< EoA.m»a/»rm<«." 


(3) Plin.Episl. m, 6. .Lîbri lr« i 


in lei lolamina proplef amplilu- 


(4) If. l«3,n-,çl ^,toe>.,-î j- 


riï (iç iie xi JTçitrpor. H. 


IS38, m/çi TraiTi/ictTdiT xov i' sât 


ti<i dis xi /}■. 11 pacatt qoe 


I« K. 1007 (Hfrcnl. Volnm. Oïon., P. 


II , toi. 1—46) el 14S8 («u.r. 


.iié, P. Il, toi. nî-156) «n cDniîeni 


lent la partie qui naTiqne. 



(S) Wlndelm., S. Vf., Il, p. 118 el 233, 

(S] De Jorlo, p. >S (b). Winckelmann D'aTailpat tu eet ligne*, Duia 
il abt<m fart i prnpna ^n'elte) l'appElleni en Grec âJlnUfti tUtrntt. 
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Bien qu'il rësutte du passage de Pline cunceriiaut le 
papier d'Auguste, qu'il élail assez sulide pour permet- 
tre r^crilme des deux côtés, l' usage cependant n'admit 
ce procédé que pour les lettres familières ou pour des 
notes privées. Ainsi Pline lejeune nous parledecent- 
soixanle volumes de commentaires choisis, que son 
oncle avait inscrits sur les deux côtés du papier (1), et 
quHnd Lucien fait mention d'un sac rempli de livres 
pareils, c'est une preuve de la pauvreté de leurs auteurs, 
les Cyniques (2). Juvénal, pjui- se venger de l'emiui 
que lui avait causé une mauvaise tragédie d'un de ses 
contemporains, nous dépeint la pièce comme remplis- 
sant non seulement les marges , mais encore le revers 
d'un volume, sans être achevée (3). Le mot ûdversa- 
ria, pour désigner des notes, déiivede la coutume de 
porter ses remaivjues sm- le reveis du manuscrit. 

Par cette manière d'écrire, les bouquins mêmes 
pouvaient être employés, ne lul-ce que pour Its 
donner auxenfans, occupés à apprendre à tracei- lea 
caractères (4). Souvent aussi l'Inexorable éponge ef- 
façait des volumes entiers (5). Ou connaît le pas- 

(I) Plin. Epi». III, s. 

(a) Lntùm., Vil. Aact., $.9. ■ . ,-.M 

(3) Jqico. Sit. I, C. IL) 

«nniuR plcnijia margtnr tiWi ■ .| 

Scriplui *t in tcrgo, nccdain finliiu, Omlri. 1 1. .... 

(4) Mu-tiil. [V, 87, 11. LV.idrnM .l'Ilor».', Kpi.i. 1,»), I?;:!., 
ctl« ft WinckFiinaiiu, |l,|i.ËaiI, N. 76 , >i.hi> omhip .lireiuK» cIkih. 

|6| ««(•>!. IV, 1l>. 
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Mge de Cicà'Oii (1) sur les palimpsesles, quand il 
demaniic ea plaisantant à son ami Ti-ebatiua qui 
lui avait donn^ de aes uouvelles sur un tel ckifTa» 
de papier, s'il avait contenu des formules de juriscon- 
sulte, ou bien des lettres de ses amis? Ulpien nous 
apprend qu'il ëtait permis de faiie un testament sur 
le revers d'une feuille et sur un ëciit effacé (2). 

Les ruluraes d'Herculaniun s'accordent tous avec 
les témoignages des autems. Un seul volume présente 
Iruis colonnes de l'autre côté , ce qui fait présumer 
que c'est là un autographe de l'auleur. L'autem- en- 
traîné par sa verve, aura plutôt dépassé les boi-nes 
de son livre, qu'un copiste ne se sei-a trompé sur la 
mesure (3). 

Quand la copie était achevée, on attachait au bout 
une baguette de bois ou d'os (4J, qu'on désignait sous 
le nom de nombril, umbilicus, ô/upaXôç (5). Dans 
quelques volumes d'Herculanum des bandes de pa- 
pier fiutementcoUëes ensemble, remplacent ces vei'- 



(t) Cicer. nî Fomil, Ttl , 18. — Calull. Garni. SS . v. 5. 

(S) L. 4, D. d« bdii. |iau. lec. lab. (37, U). iTïiUmrnli lieri po- 

(3) V. et Jorio , p. T& |b). 

(1) Porpbjmii id Boni. Epod. 14, 8. *In Une lihii ninbilici » 



(5) SaJmi. Eiere. Plia., p. 704, >. Delà liériienl lu ciprcujatii: 
Ad umtilictrm pircnirt. Boni. Epnd. 14, 8, et Ad ■«Uàcuj rf<tl«- 
ceri , Bon. Epigr. IV, Bl , S, penr terminer, rotiJiiîtt ■ la Gn. 
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ges (1) j mais les tuyaux, dont parleWinckelraann (2J, 
n'existent nulle part. Une auti'C opinion , avant.'ét; 
par le même auteur, ne me parait pas mieux fqn- 
déa; iï pi'ëtend que chaque volume aurait eu deux 
baguettes attachées aux deux extrémité du i-oule^u. 

Il est vrai qu'en déroulant le volume, on aurait 
pu ae servir d'une telle baguette; mais admettre un 
fait sur un tel raisonnement, cela est arbitraire. Ni 
les Toltimes d'Herculanum, ni les restes d'antiquité 
figurée, ne viennent à l'appui de cette opinion. L'um- 
bilicus qui souveut inanque absolument, comme 
dans le volume qu'on voit entre Iesmain8deClio(3), 
s'il y est, on le remarque toujours au centie. Winc- 
kelmann invoque envain l'emploi dij mot imibilicus 
au pluriel, pour constater ce fait ; {e nom dumbili' 
eus est affecte à cette baguette, parce qu'elle se ter- 
mine en deux pointes ou cornes, et non pas paix;* 
qu'elle se trouve au milieu du volume. Cornua et 
umbilici sont sans doute des synonymes, et l' expres- 
sion : Ad umbilicos deducere, équivaut à celle qu'on 
trouve ailleurs chez Martial (4) : Explicare librum ad 
sua cornua. 

Les anciens avaient encore adopté la coutume de 



(1) D, J 


l-rin, ,™,r. ci 


(a) wù, 


A., Il, 


, p. K 


(3) PiU. 


d'Er» 


1, II. 


nimt •»! , 


el V. 


VU, t 


!■») f-vip- »l- 


IU7. 
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d<tf er où de peindre cette baguette là où elle dépassait 
Jés ti^âliclïes; îl en est question à diverses reprises (1). 
' Un billet attaché au volume contenait le titre de 
Pbttvrage. C^ést Findex^ dont parlent les anciens, et 
qui a quelquefois été confondu avec la table des ma- 
tières» 'Les indices des volumes d'Herculanum n*ont 
ptt résiister à la matière volcanique; mais leur forme 
nous est connue par les peintures anciennes. Lesrou- 
teaux, placés près de Clio, et ceux qu'on voit sur 
i^e autre peinture de Pompeji, connue sous le nom 
'de la leçon du philosophe (2) , sont pourvus de i^/n- 
<fer. Dans une représentation de décorations archi- 
tectoniques on observe tindex attaché au milieu du 
volume déroulé, et on y distingue même des caractè- 
res lisibles. (3). Il ne sera pas inutile d'indiquer quel- 
ques passages des anciens relatifs à cet objet. Cicé* 
toùj retourné de l'exil, prie son ami Atticasj qui 
éoih|)tait plusieurs libraires parmi ses esclaves, de 
lui envoyer deux colleurs, glutinatores ^ pour réparer 
les dégâts que sa bibliothèque avait soufferts. )>0r- 
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(1) V. Tibnll. III, 1, 13, 

At(|ae inter geminas piDgantar cornna frontea. 
Ovld. Trist. I, 1, 8. Martial. Epigr. fil, '2/9. Lacian. adv. in^t., 
c. 7, de merc. cond. 41. 

(8) PÎU. d'Erco!. II, tar. 2; Vllj tar. 6S. 

(3) V. WÎDckelm., II, p. 233 et 442. PittJ d^Ercol. V, p. S7& Le 
KëilOfi k eoarroie, q«ïi se Toit dahs cette peinture' et dana ane anlre^ III, 
tav. 45, semble avoir été destiné pour lier le roulean Martial. Epigr% 
Xl\^ 37 ; ce sont les lora rubra de Gatalle, epigr. XXII , T.* , • 
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uiluilue," uioul.&-t-il , Mqu'ilsappuiLenltluparcliemin 
npour faire des indices, que vous autres, si je ne me 
«trompe, aommez mXXv^ovç.^' Atticus ne tai-da pas à 
satisfaire aux désirs de son ami , et peu de tems après 
celui-ci lui rendit compte des services que Dionyse 
et Méaopbile venaient lui rendre (1). 

Le même auteur, en parlant de la défense de A^csp 
sius , lieutenant de César, et de celles de Di'usus et d^ 
Scaiirua, qui lui furent conGées, ajoute ces muta: 
nParanturorationihus indices gloriosi?* (2), c'est-à-dire: 
lïJepourraidécorer mes plaidoyei's de titres pompeux," 
puisque les Druaus et los Scam-us appartenaient aux fa- 
milles Romaines les plus distinguées, — Tibulle, endé- 
crivantlevoluraeqn'il offrira à son amie, ne néglige pas 
ce titre (3), qui d'après Martial était souvent colorié (4). 

On ne saurait dire avec certitude si le titulus, dont 
parlent le même Martial (5) et Sënèque (6), est iden- 
tique avec Pindex. Je suis porlé àciuire qu'on don- 
nait plus partîculièi'emeiit ce nom à l'inscription suj; 

(S) Episf. ail AU. IV, 1S| K 

lù futigia l'hartiï , 



(1) E,>i,l. 


id Au, IV, 4, l 


(S) riboii. 


Elog. III, I, 1 




Satnmaqnc prie) 




ludicel ut noD 


1. B«:ker pr 


npoM An lire Un^ 


„». plo, .Ui 


ir, V. Galla<, I. 


(4) Epigr. 


III, 2, U. .1 


(6) EpiB.. 


Xll.S, 17. - 


(8) Sta«. 


, U, .r.n,. „i„ 
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lé dos du volume, telle que la pi-ésenleiit deux ati- 
ticpiea du Muaëe deNaplea (1), et plus distinoiemeDt 
tiû des volumes d'HerculanulD, aelon M. de Jorio (2), 
qui cite lé N". 1491. 

.On iait quelle confusion causa l'absence de ces 
iiisciiptions. Atltéiiée nous apprendqu'unaeul poëiile 
d'Ai'cheStiî-ate fut cité sous quatre titres direis (Z). 
hts Copistes ne trouyant pas le litre véritable, en for- 
iaèréht Im selon leur gié , comme il awiva par ex«n'^ 
pie à l'oraison de Cic^run, de impetio Cn.Pûmpeji, 
qui nous est parvenue sctus la fausse dënominatioti : 
Pro lege Manllla (4). 

Les volumes d'Helviulanum oftl-enl toujours le 
tilfe répété à la fin de l'ouvrage, aoit imrtiédiate- 
nKnt après la dernière ligne, soit sur une colonne 
sépai-ée, soit enfin des deux manièi'efl, comme dans 
le manuscrit de Philodème sur la musique. Mais 
ils ne sauraient résoudre la question de savoir, si 
le titre de l'ouvrage et le nom de l'auteur se trtju- 
vèrent également en tête du manuscrit. Quelque 
peine qu'on se donne pour dérouler les volumes 
entiers, iamais on n'a réussi à sauver les premières 



il[keGilclw.l,p. gS). L'aii- 
inhmmuUnoiii a'ArblWr 



[I ) De loiio, Off. Jei papiri. f. 80. U >r 
l'Ai!*!, céptcsente Homère (GerbarJ, Nfapeh 
'ic marbre, D-. 3S3 ie la taèmt salir, jaiU 
(l«rhatd, p. lOS.a.), paraît Kpréienier i'oraUot JUrhine. 
(») p. 6« (•). (3) Alhrn. f, p. 4, S, 

[4) V.Wuiidiri Variât Un., (. rod. Etlarl. cnolalaF, Prolcg., [>. UH, 
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fx>lonues, pas même dans les rouleaux les mieux coii- 
aervés et pourvus d'une enveloppe. Ce seul faîtaul- 
fit pour soulever des doutes touchant les assertions 
dePàdemi et de Winckelmann , au sujet d'un ou- 
vrage botanique de Plianîas (1). Après tout ce qu'en 
disent les témoins que je i-iens de citer, ce sérail 
trop hasai"der que de ti-aiter leur récit de fablej né- 
anmoins je partage l'opinion de Mr. Qiiadrari, le- 
,quel à ma demande, si ce prétendu volume n'avait 
laissé aucune trace, m'a assuié que dans le Musée 
de Kaples il n'y a pas un seul fragment connu avec 
ce nom de Ooaitaç ou Ouvtjaç. Il n'en existe aucune 
trace, ni dans les registi-ea des faits relatifs aux tra- 
vaux, ni même dans une tradition verbale. Or 
quel intérêt n'aurait pas excité ce nom de Phaniès? 
n'aurait-on pas fait l'impossible pour dérouler et 
déchifii-er ce volume? Si, après des tentatives tou- 
jours Taines, on s'était vu forcé d'abandoimer l'en- 
trepiise, n'eu aurait-on pas au moins consigné tons 
les résultats? n'aurait-on pas gardé comme une re- 
^jqpe précieuse ce titre brillant, avec le nom de l'au- 
teur? Tout bien considéré, il parah que ce fait, 
quoique rapporté par tant de personnes, à même de 
se convaincre de la vérité, n'est pas mieux garanti, 
que tant d'autres apparitions éphémères An lems de 
e des lettres en Italie. 



(I) Bt «UCT, |>. A, t< 
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Revenons au aujet. Une enveloppe de paicheniin, 
quelquefois pourprée (1), préservait l'exiérïenr des 
volumes. D'après les observations de Sir H. Davy{2), 
cetteenveloppe doit avoir éléautoui'des rouleaux lisses, 
qu'on désigne sous le nom de veraissés {invetriatt). 

Les gens de letti'es plaçaient les livres perpendi- 
culairement dans des cassettes, connues suus le nom 
de scrinia ou capsulae (3). On s'en servait surtout «i ■ 
voyage; ainsi Catulle (4) raconte à un de ses amis, 
qu'il a laissé sa bibliothèque à Rome et qu'une seule 
de ses nombreuses cassettes l'accompagne à Vérone. 
La statue d'OrbîIiua à Bénévent avait deux de ces bot- 
tes pour attribut (5). Leur forme est connue par les 
peintures d'Herculanum que j'ai déjà indiquées. 

Quelquefois elles étaient en bronze, mais le plus 
souvent on se servait du hëtre (6). Dans un siècle, où 
les porteurs de lettres ne se faisaient aucun scrupule 
de parcourir les lettres d'antrui (7), il importait de 
eai'anlîr les cassettes de l'indiscrétion. Horace nous 



(ï) B»rt. ïpîgr. I, 67, 11; I, 113; III, a, 10; V, e, 14; VIII. 
12; XI, 1, a. Tiball. ill, 1, 0. 

{a) Philoi. Tranuct. ISSI , p. 198. 

(3J Cilnll, XIV, 17. MaM. ( , 87 ; IV, 33 ; XIV. 3Ï. - Lnrien Ui 
npmmc àno^ti*",, tâiv f/^ffU-ar. tdv, indnil. fi, 

(4) Cn'Dll. LXVIII, V. 33-36. 

IGj Sadon., De giamniat., 9 ttic. 

(B) PUn., H. s. XVI, 43, aaS Hniar K. P., 318. 

(7) Gif. »d Alt. I, 11, 1. 
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l'aj^xrend. »Ta hais les clefs et les sceaux, dont la 
»modestie se prévaut," dit-il à son livre, impatient 
de sortir enfin de la capsule et d'être livré au pu- 
bKc (1). Martial parle de papier vierge, que l'auteur 
tient enfermé daiis sa cassette et qiii n'est pas encore 
frotté par le menton du lecteur (2). Ces remarques 
suffiront pour éclaircir la matière, pour autant qu'elle 

1 ' J ........ . ; I -.!.•. 

se trouve en rapport avec les volumes d'Herculanum. 
Passons maintenant à la considération de l'état actuel 
de ces motiumens curieux. 
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DE L'ETAT AdTUEL DES MANUSCRITS, ET DBS 
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A mesure qu'on retira les volumes de Pendroit, où 
ild étAéAï' etlsêtr^lîè' pëùdàttï dit^Àe^ âiècl^, xAi les 
d^)osa au Musée Royal de Portici. rliïs'tard on les 
a transportés à ]^Apl,es^, q^ çc^ x:çUqûes foment ime 
branche séparée du Musée Bourbon, ijcoanue sous le 
nom étOfficina dei'péq^Mi ^^Toat wxpd ^rapporte, 
est réuni en quatre chambres. 

Les quatre armoires des deux premières chambres 
contiennent des fragmens déployés, étendis sur toile. 
Cinq ouvrages déjà publiés, savoir deux tmités d*Epi- 
cure, ceux de Philodème sur la rhétorque et d'un 
anonyme sur la colère, et les fragmens d'un poëme la- 
tin , sont encadrés et suspendus à la murâlle* Quatre 
ou cinq personnes y sont occupés à copier et à graver 
les papiers qu'on déroule dans la pièce attenante. 
En passant, on y voit exposés quatre lives de la rhé- 
torique de Philodème , un traité sur fes vices et les 
vertus du même auteur, Philostrate au: le mépris 



injuste, etuu ourrage sur les sensations de l'âme, ai- 
tribut à M^trodore. 

On y remarque encore nne armoire qui contient 
iea dessins tif^s sur l'original; une autre les gravu- 
■ l'Ës de ce^ copies. Lea quatre autit» armoires sont 
remplies de fragmensdëployësetde papieraqui n'ont 
pad ettooie été examinés. La dernière chambre ren- 
(êi-me également des fragmens déroulés et des copies. 
Ou y Conserve le quatrième livre de Philodéme sur 
la musique, le premier de ces manuscrits qui ait 
été déroulé, divisé en huit fragmens, et le second 
livre sur la rhétorique du même auteur, remplissant 
s«isaiite-dix colonnes, et collé sur toile dans toute 
son étendue de treize palmes. C'est une preuve écla- 
tante de la patience, avec laquelle Piaggio conduisait 
ses travaux. Pour ne pas exposer les fragmens aux 
dangers qu'Un poiiiTtûent com'ir, et pour en facili- 
ta- le déchiffremeat , on a préféré dans la suite d'en 
retrancher quelques Colonnes. 

Camille Padeiiii , qui, lors de la découverte des ma- 
HUBcrits, présidait aux fouilles, fut le premier qui 
entreprit d'ouvrir ces Volumes. U résulte de sa let- 
tre au Dr. Mead , que dans le commencement ses ef- 
forts n'ohtînrent point de succès. Après plusieurs 
essais inutiles, il eut recoui-s au seul remède qui sem- 
blât ofiiir quelque cliauce fai-orahle , celui de tailler 
le volume en deux dans toute sa longueur. Ce pro- 
cédé, quoique désespéré, ne aullisail pas , patveque l'in- 
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tëi-ieur n'o&ait que des plis sans caractèi-es. Mais eu 
s'ëloigiiaiit du ceiitie, on Iroiiva deux fragmens avec 
des caractères. Ces deux parties ont élé appelées scorze, 
à cause de leur ressemblance à l'écorce d'un arbre; la 
partie intacte du centre est désignée sous le nom de 
midoUo ou moelle. Cependant Pîaggio avait entre- 
pris ses tiavaux au commencement de 1754; maïs 
comme on doutait qu'il parvînt à inventer quelque 
moyen moins violent, Paderni poursuivît de la même 
manière pendant plusieurs mois. Sa curiosité se bor- 
nait à connaître, dans quelle langue ces volumes étaient 
écrits , et il se contenta de la gloire déplorable d'avoir 
découvert, ou, pour mieux dire, d'avoir détruit 
en peu de tems 337 volujnea grecs et 18 volumes 
latins. 

Je ne m'arrêterai pas à exposer tous les inconvé- 
niens de cette méthode, d'autant plus gi'aves, que 
ce furent précisément les rouleaux les mieux con- 
servés qu'on choisit à cet e&et, les autres ne pouvant 
résister à une semblable opération. Hemeusement ces 
manuscrits ne sont pas tout-à-fait perdus, parce que 
les employés de la collection des papiri ont tïouvé 
le moyen de détacher les feuilles , dont se compo- 
sent ces écorces. Le nombre des fragmens sauvés s'éle- 
vait en 1825 à trente-cinq. 

Vers l'an 1754 on manda de Rome Antoine Piaggio, 
religieux de l'ordre des écoles pieuses, employée la bi- 
bliothèque du Val ican, pour le consulter siu-le meil- 
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leur moyen de dérouler ces volumes. Doue d^une 
patience étonnante, personne mieux que lui ne pou- 
vait réussir dans une semblable entreprise. Après des 
efforts inouïs, il parvint au bout d'un an à déployer 
la moitié du volume de Philodème sur la musique. 
Dès-lors on repoussa le procédé violent et barbare de 
Pademi et on adopta la méthode de Piaggio, méthode 
qu'il importe de décrire, puisqu'on s'en sert encore 
de nos jours, sauf quelques légers changemens. 

Winckelmann (1), de la Lande (2) et de Jorio en 
parlent avec plus ou moins de détails; j'ai cru devoir 
me rapporter à la description qui se trouve dans 
l'ouvrage du savant Napolitain , et qui se distingue 
par la précision. 

Après avoir choisi une pièce qui, à en juger par 
l'extérieur, oflfre le plus de chances favorables, on com- 
mence par chercher la mai'ge du papier , qu'il est sou- 
vent assez pénible de découvrir. Ensuite on suspend 
le rouleau sur deux rubans, et on l'appuie sur un 
morceau de laine, qui repose sur un carton. Ce car- 
ton est soutenu par deux croissans de cuivre, qu^on 
monte et descend au moyen d'une vis. Après ces tra- 
vaux préalables, on attache au papier des parcelles de 
vessie mince, dont se servent les batteurs d'or. Ceci 
se fait avec de la colle de poisson, appliquée au moyen 



(1) Werke, H, p 131, tuW. 

(2) Voyait d'un Français , T. VII, p. 129, taW. 
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d'an pinceau. Quand Iç doa du papier est doublé et 
renforcé de cette manière à la largeur d'nn pouce, 
on y attache des fils de soie, et tandis qu'on ouvre 
la feuille par la pointe d'un^ aigiiille, q4 tourne doa- 
cemçnt le cylindre, auquel ces filç de soie ^^nt ac- 
crochés. En renouvelant cette opération on parvient 
k dérouler une partie du Tolume ; mais avant de la 
poursuivre, les employés donnent leur avis, s'ils le 
jugent convenable de pousser plus loin l'entrepriae 
pu de l'abandQnner, Si le volume est trop usé par 
l'humidité, et s'il n'existe aucune trace de caractèr 
res, oi^ met le rouleau de côté. Au contraire, si les ap^ 
parence» donnent lieu d'espérer, que l'écriture sera 
lisible et sans trop de lacunes, on poursuit toujourjs 
de la manière ii^diquée, et on coupe la feuille cha- 
que fois qu'elle s'approche du cylindre. Jl faut qua- 
tre à cinq heures pour dérouler un seul pouce, lors 
même qu'aucun inconvénient extraordinaire ne vient 
entraver le travail* 

jL>e8 morceaux retranchés sont appliqués sur de la 
jboile, copiés avec soin» et les interprètes vérifient la 
hippie par l'original» Approuvée, elle passe au gra^ 
veur. Ces gravures, dont on garantit l'exactitude 
scrupuleuse, sont reproduites dans les Volumina Her^ 
pulanensia. Les ^iteurs s'efforcent de remplir les la- 
cunes du texte, d'en indiquer le contenu et de l'éclair^ 
cir. La traduction latine est placée en regpn) /du te^te 
restitué. .. '. 



Pour bien apprécier toutes les diinculléi, avec les- 
quelles on a à lutter, il importe de signaler quel- 
qiies-ims des obstacles, qui se piësenteiit commune- 
raeiit pendant le déroulement des manuscrits. 

I. Il arrive souvent que l'œil le plus perçant ne 
saurait découvrir le commencement du rouleau ; dans 
ce cas on est obligé de partir d'un point choisi au 
hasardi Par là mi risque de dérouler le manuscrit à 
reboursj et la seule dii-ection de l'écriture suffit pour 
dissiper le doute à ce sujet. Quand les employés re- 
connaissent que le liasard leur a rendu un mauvais 
service, ils sont obligés de tourner le volimie et de 
reprendre l'opéiation dans le sens opposé. Mais si la 
ligne tracée traverse une colonne, celle-ci serait per- 
due , si l'on n'eut trouvé le moyen de réunir les deux 
Iragmens. Quand on se rappelle que le papier n'est 
plus qu'une couche de matière usée, qui tombe en 
poussière à la moindre secousse, corps fragile com- 
me la toîle d'araignée, à laquelle on l'a compa- 
rée, on sentira toutes les difficultés d'une telle en- 
ti^priae. 

IL Le papier est rarement sans défauts; souvent 
il a bien peu de corps. Ces défauts tiennent en pai^ 
lie à la fabrique, mais plus fréquemment ils sont oc- 
casionnés par l'humidité ou par quelque autre acci- 
dent. Les endroits qui ont peu de corps, sont dé- 
signés sous le nom de tarit, nœuds. Toutes les fois 
qu'on les rencontre, on prend soin dédoubler le papier 
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d'une manière plus légère, afin ilt ne pas anacher ' 
une pai'cellt: tle la feuille suivante. 

III. Un volume, se composant de plusieurs feuil- 
les coUéea ensemble , il est clair qu'il doit y avoir 
une doubliue à chaque nouvelle ftduîlle. Les ancit 
«avaient rendi'e ces endroits très-unis, au moyen de 
la presse, en sorte qu'ils n'apportaient aucun ubsta-. 
cLe à l'éciiture. Maintenant dans ces dëbris il faut ] 
un soin extiènie pour prévenir les lacunes. Car si 
la colle ne suffit pas pour enlever le papier dou- 
blé, la couclie supérieure se détache seule; si la 
colle est trop abondante, l'Inconvénient n'est pas 
moins gravé. 

IV. Tous les auteui's assuient qne les diiKculléi 
s'oSrent en plus giand nombre dans le peu de ma- 
nuscrits latins qu'on possède. Il est vrai que ces ' 
rouleaux sont plus épais, mais cette dilFérence ne tient 
pas à la nature du papier, comme on Tadit. Cett« 
assertion s'accorde mal avec le rapport de Pline; elle 
est d'ailleurs renversée par le fait que: iiDans les 
Mvolnmes connus on n'observe pas lamuindi-edlilï- 
»rence d'épaisseur enli'e le papïta- des manusorita la- 
Btins et celui des Gi-ecs." 

D'autres ont attribué la différence qui existe en- 
tre les voliunes latins et gi'ecs, à une diSëi'ence de 
fabrication. J'ai déjà rejeté ailleurs cette upînion 
qui se fonde sur une fausse explicaliun donnoe aux 
paroles de Pline. 
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Ce qui est bien constaté , c'est d'abord que les ca- 
ractères romains ont en général le double de la di- 
mension des plus grands caractères grecs, et ensuite 
que les savans regardent le développement d'un vo- 
lume latin comme une entreprise désespérée. »n 
»est incroyable," disent les éditeurs du second volu- 
me, p. 7, «quelle peine on s'est donnée à dérouler ces 
» volumes, dans lesquels on espérait de trouver quel- 
i>que précieux fragment de littérature romaine* Mais 
»envain: les feuilles trop étroitement unies ne se dé- 
))taclièrent qu'avec peine et n'ofl&irent que quelques 
»mots ou syllabes à demi effacées." 

Les obstacles que je viens d'indiquer, se présen- 
tent même dans les rouleaux les mieux conservés, et 
qui ont gardé leur forme cylindrique. Ils aug- 
mentent à mesure que les volumes offrent plus de 
sinuosités , de plis et de courbures, et ôtent souvent 
tout espoir de réussir. 

Jugeons donc avec indulgence les travaux des sa- 
vans attachés à la bibliothèque d'Herculanum, et gar- 
dons-nouis bien de leur adresser des reproches souve- 
rainement injustes. Je les ai vus se livreir à leurs tra- 
vaux avec une patience et une persévérance incroya-» 
ble, et ce n'est pas par défaut de zèle que les ré- 
sultats ne répondent pas aux vœux des savans. Qu*on 
se plaigne du hasard qui nous offre des traités phi- 
losophiques d'un mérite dou,teux, au lieu de» ou- 
vrages qu'on désirait voir rendus à notre curio- 
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^ité; mais que PefFet de notre dësappointement ne 
retombe' pas sur des personnes qui ont des titres 
incontestables à notre reconnaissance* -— 

On ne saurait nier que la méthode que je viens 
de décrire, et dont Piaggio fut l'inventeur, ait ses 
inconvéniens; aussi plusieurs hommes de talent 
ont-ils. tâché de la remplacer par une autre plus 
courte. Malheureusement leurs tentatives ont échoué^ 
et Pespoir de réussir a diminué à diaque nouvel essai* 

Le chanoine Mazocohi, connu par son profond 
commentaire sur les inscriptions d'H'éraclée et par 
d'autres travaux littéraires,.exposa un volume sous 
verre aux' rayons du soleil , espérant que le papier 
se développerait à mesure que l'humidité en: serait 
extraite* Le rouleatf ne tarda pas à s'évaporer, mais 
l'encre disparut ^ la fois et ne laissa que des traoea 
légères qu'on prit pour des caractères Osques (1). 

Plus tard, en 1786, Lapira . entreprit de faciliter, 
le développement par fumigation; Son essai fut 
bientôt reconnu nuisible et rejeté (2)ii 

Au commiencement du dix-neuvième siècle le* 
Prince-Régent envoya M* Hayter à Naples, ponr 
étudier la méthode de déroulement qu'on, avait' 
adoptée. Il y resta cinq ans et retourna dans sa< 
patrie avec un graud nombre dé copies, faites 



(1) ITinrkcIàian, II, p. 130. 
(3) be Jorio, p. 61. 
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d'après les 195 fragmens, qu'on était parvenu à 
dérouler, pendant son séjour à Naples (1). Quelque 
temps apl*ès son retour il fut appelé à Paris, où 
on lui confia les yolumes , qui , au nombre de 
six, ont été présentés en 1802 au premier consul, 
et sont conservés à PInstitut. Comme ces manuscrits 
sont dans un état fort délabré, qu'on pourrait qua«* 
lifiei^ même de désespéré, et seulement destinés à 
donner une idée de l'état où se trouve une grande 
partie de ces monumens (2), il n'est pas étonnant 
d'apprendre que l'entreprise de M. Hayter fut in- 
firuetueuse. 

Aux quatre volumes qui avaient excité la cu- 
riosité du Prince-Régent , • le gouvernement napoli- 
tain ajouta en 1816 seize autres pièces, savoir deux 
traités publiés d'Épicure et quatorze manuscrits qui 
n'avaient pas encore été exploités. Le gouva:*nement 
anglais résolut de soumettre ces pièces à un nou Vel essai, 
et engagea le Dr. Siçkler d'entreprendre cette tâche. 
M. Sickler , dans un mémoire lu à la société des scien- 
ces à Gdttingue, le 9 Décembre 1814, avait parlé d'une 
méthode plus prompte et pas moins sûre que celle 
qu'on avait suivie jusqu'alors. Arrivé à Londres, i} 
appliqua son invention à sept rouleaux, qui, à en 



(1) De Jorio, p. 66. 

{2) y. le rapport de H. Raoal-Rocbette et Textrait de V. irilin 
chei Sickler, p. 101 tuiv. 
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jugor par leur forme qu'il a représentée sur une 
planche jointe à son apologie, n'étaient pas des mieux 
consery^j)* Le premier essai , fait en présence d'une 
commission, nommée à cet efifet, fut très-heureux. 
Il déroula en deux jours six à sept pouces carrés, 
et après quatre mois d'un travail assidu il parvint 
avec ses deux compagnes à détacher 160 feuilles (1). 
Toutefois ce succès n'ofli'ant aucun résultat pour 
la science, puisque ces feuilles étaient en grande 
partie dépourvues d'écriture , on congédia M» Sick- 
kr? d'une manière peu délicate. Dans l'ouvrage 
cité, que M. Sickler a publié pour sa justification, 
on cherchera vainement des détails sur la méthode 
qu'il a suivie. Il dit seulement , qu'au lieu de pla- 
cer le volume sur un soutien quelconque, il l'ap- 
puya au moyen d'une vis-sans-fin , et pai*le ailleurs 
d'un dissolvant qui fut examiné et approuvé par 
le célèbre Davy (2). 

Celuirci, après le départ du Dr. Sickler, soumit 
plusieurs fragmens à une analyse chimique. Il ex- 
posai quelques rouleaux à la vapeur de chlorine et 
de sodine et les chauffa ensuite doucement ; procédé 

ê 

qui, dit-ili ne porte aucune atteinte à l'écriture et 
facilite beaucoup le développement (3). 



(1) Siiklei , Oie Hercnlan. Handflchriften înEngland, p. 30 -et 60. 

{Zy Oavr.: cité, p. '4ô. el jp. -OL^suiy. 

^3) Pliil(»A. Traiisact. 1821, p. 192—104. 
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Pour Hve dans k cas d'examiner l'endroit où 
les volumes sont trouvés, et de choisir dés pièces 
mieux conservées, Davy se rendit lui-même à 
Naples et y séjourna en 1819 et 1820. Les recom- 
mandations dont il était pourvu, et sa réputation 
lui valurent la permission de choisir pour ses essais 
tels fragmens qui lui plairaient. Sur 1265 volume* 
et fragmens, intacts jusqu'alors, il n'en trouva que 
quatre-vingts environ qui fussent propres à subir 
une épreuve. On lui en délivra une vingtaine. Au 
lieu de la colle liquide qui perçait parfois à tra- 
vers plusieurs feuilles, il employa avec succès la glu 
condensée par l'alcohol; mais, de son propre aveu, 
ce fût là le seul résultat essentiel qu'il obtint, 
quoiqu'il poursuivit ses travaux longtemps avec 
un zèle louable. Son rapport, inséré aux Philoso- 
phical TranscLctions^ nous apprend qu'assisté de six 
personnes, il parvint à dérouler 23 manuscrits et 
en examina 120 autres. Il ne désespéra pas de 
réussir, quand il abandonna tout-à-coup son entre- 
prise, à cause des obstacles qu'on lui opposa, depuis 
que M. Elmsley s'était avisé d'étudier les fragmens 
déroulés que les savans Napolitains regardent com- 
^me une propriété inaliénable (1). 



(1) Oo se rappelle la violente sortie de P. L. Conrier contre les 
Icadémiciens à ce sajeU V. sa lettre à H. Bnissonade, Oeavres rom- 
plètes^ p. 321. 
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Ainsi, pour nous servir des paroles de AL Yille- 
main (1)» la chimie la plus inrentive a épuisé tons 
5es.eflR»rts pour décomposer quelques-uns de ces rou- 
leaux, et tette .triste succession ne s'ouvre pour la 
science que par la méthode proposée par Pia^o. Dés- 
ormais son nom lost inseparable.de ces finies, mais 
précieux débris de. l'antiquité* 



(1) Diicoort préliolînairc â la Répobli^ae àt Cicéron | p. II de Tédi- 
tkiB de Brozcllet. 
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' «DITIOUS DES TOLVftES D'HSRCDLillIIM. 

Une «eolion de la -so<iiélé royale de Napllgs y wttniiie sduisf le 
nom à^ Acaiemia Ercolaneae y est nommée poùf interpréter 
et publier ces volumes. La publication commencée en 
1793, se monte jusqu'ici à six volumes in folio, qui ont 
successivement paru dans les années 1793, 1809, 1827, 
1832, 1836, 1839. Cette simple itidicatioii suffira peut- 
être pour réfuter le reproche d'indolence, qu'on adresse 
aux Italiens à ce sgjet comme à tant d'autres. Ensuite, 
sans faille valoir en faveur des Académiciens les inconce>«* 
vables obstacles qu'ils ont à surmonter, et l'ennui causé 
par des travaux tellement pénibles, je puis assurer que 
le nombre des ouvrages prêts à paraître, surpasse celui des 
ouvrages publiés. Pour le prouver, je donne ici l'élat des 
travaux de l'Académie en 1835, tel qu'on le trouve dank 
la nouvelle édition de l'excellent ouvnige de M. de Jorio, 
Indicazione del più rimarcabile in Napoli e contomi , 
p. 149 suiv. 
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ODVRAGES PUBLIÉS. 

AUTEURS. TITRES. INTERPRÈTES. 

Fhilobkhus De Musica^ Lib. lY (1). .Mons Rosini. 

Anonymus (probablement Fragmcntum carminis 

C. Rabibius) Latini (2 ; « .le Ghan. Giampitti. 

EpiGuaus De JSatura^ Lib H Tlbbé B. Fessetti. 

EpiGuaus De JVatura^ Lib. XI. (3) .Mons. Scotti. 

PfliLODEHUS De Vitiis et virtuHbus 

oppositis et de rerum 
suhjéctis et ohjectis , 
Lib. IX (4) Mons. Javarone. 

:(1) y. 4» Jtfivr». Càninu d« papjris Hercal.» p. 9^-«-36. Barthélémy, 
Oeuvres direrses, Tom. II, p. 145, rapporte qne M. Schutz, professeur à 
Jena, a fait des observations sur ce traité, qui ont paru en 1795. — Philof 
^emus. Philosophe ÉpicurJSen, qu'on suppose être le même que celui dont 
parle Cicéron , s'attache ^ns*^ cette partie dé son ouvrage sur la Musique, 
k oombattre l'opinion. dn Stoïcien Diogine, touchant l'influence de la musi- 
que sur les mœurs. Les écrits de cet auteur sont en tris-grand nombre ; 
le catal(^e d'Oxford n'en nomme pas moins que 32. La plupart ont une 
tendance polémique. 

(2) Ce fragment, touchant la guerre d'Actium ou d'Alexaiidrle, a vive- 
ment piqqé la curiosité des philologaes; il a été enrichi des illustrations de 
Hejne (Gottingue, 1811), Morgenstem (Dorpat, 1813), Fea (Rome, 1811), 
Kreyssig (Leipzig, 1814), J. Conr. Orelli (Leipzig, 1818), Montanari (For- 
li, 1830). Enfin, en 1835, Kreyssig en a donné une édition tr^-complète , 
conjointement avec les fVagmens historiques de Salluste., 
. (3) J. Conr. Orelli a de novrean publié les fragmens du livre II et XI 
à*ÈjàcvLn ntçl çifOetOÇ» Leipz., 1818. L'auteur s'attache & expliquer la na« 
tnre des météores. 

(4) Cette partie d'un grand ouvrage, comme l'indique le titre, est un des 
meilleurs traités que nous connaissons de Philiidème. Ce sont des carac- 
tirres dans le genre de ceux qu'on attribue A ' Théophraste. Y. le discours 
de M. Spengel , dans les Actes dp Ta première réunion des philologues al- 
lemands. Nûrnberg, 1838, p. 16 S. 
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AUTEURS. TITRES. INTERPRETES 

Fhuodsmus De Vitiisy Lîb.X (1) .... le Chev. Caterino. 

PoLTSTBATUS De injusto contemtu (2) . Mons. Scotti. 

FfliiOBSMCS De Rhetorica (3) le même. 



OUVRAGES PRÊTS A PARAItRE. 

Philobsmus ^De Rhetorica (4) le Cher. Ottayiani. 

Philodihus De Libertate loquendi (5) le même. 

PfliLODKHDS De Morte le même. 

Philodimus De Religione (6) le Cher. Quaranta. 

Philobsmus Comm, de Rhetorica. \Jih.l,\t Cher. Genoresi. 

EpiGvaus De Natura, Lib. XIY. . .Mons. Jararone. 

Epicu&us De Natura, Lib. XYIII. . le même. 



(1) Fins connu par Tëdition de Goettling (Jena, 1830), à la suite de rOe> 
oonucns d'Aristote, qui est cité et examiné ici comme un ouvrage de Thé- 
opbraste. 

(2) Ce traité, duquel on a sauyé 24 colonnes et 12 fragmens, porte un 
double titre, savoir: De injiuto contemptu , alii vero inscribunt adt^ersu* 
eo», qui injutte contemnuni cpimone* vulgo recepta», U y est surtout 
question de la différence entre Fbonnéteté et la turpitude. 

(3) Les 16 colonnes de cet ouvrage ont pour sujet la nature de l'éloquence 
des sophistes. L'auteur agite la question, de savoir si la science politique 
s'acquiert au moyen de la rhétorique. 

(4) Ce traité forme avec le suivant le contenu du cinqui^e volume, pu- 
blié en 1835* Philodème s'étend dans cet ouvrage sur les qualités du rhé- 
teur, sur le sens du verbe TTêXayi^t^y^.et sur la méthode d'interi*oger sui- 
vie par les philosophes et les sophistes* 

(5) En voici le titre entier: Philodenù de vita et moribun eompendia- 
ria ratione excerptorum e Zenoms Ubro , gui est de dicendi libertate. 

(6) Dans cet ouvrage, publié en 1839, il s'agit de la vie des Dieux d'Épi- 
cure, leurs alimens, l<*ur langage, etc. 
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AUTEURS. TITAES. fimSKP^ÈTES. 

Ammym. (probablement sine titnlo, ut TÎdetar <ie 

MsTaoAOBUs) tensaUonibuê * .Mous Scotti 

Cu&isippDs ,,De Protndentia le Cban. PtfMeaidolo. 

PfliLODUivfl De Rhetorica, Lib. lY^ 

Parsprior l'Àbbé Quadrari, 

Phijlodbhus De éo, quod secundum 

Homerum honum est 

populo (1). ^ D. Salr. (ïrillo. 



OUVRAGES INTERPRÉTÉS EN PARTIE. 

Eficvavs ,De JVatura • . .Mena Javaroue. 

PuiLOAEHCS DeVitUa etvirtwt» opposXo Cbev. Genoi>en. 

Philodehus De PhcunometUs le même. 

▲norïhus ,De Ira le même. 

AnoHYHUS Sine iitulo le Chey. Quaranta. 

Philodshus ,De Libertate loquendi 

(autre partie du traité 

susnommé.). ....... .le CheT. Ottaviani. 

Fhilobshus De AnimaUlms « .Mous. Scotti. 

Philodshds ,,.De PoitnaHbus, . * le Ghan. Lucignano. 

PfliLODKMUS »,,De Rhetorica F Abbé Qitadràri. 

Philodewos De Phtloeophis (2) D. SaW. Girillo. 



(1) Ce Tolume, dont le titre parait présenter ces mots fCtoi tov na&'. 
"Ofi^lQor dyàO'ov Xdw» n'est pas sans intérêt pour la critique des poésies ^ 
d'Homère. Malheureusement il a beaucoup souffert. Y. BuUetino deW 
Instituto, 1838, f. 62. 

(2) Le manuscrit n'offre que l'initiale n, , au lien de ^tçi. Diegène 
Leërce, X» p. 267 {Éd. Lond., 1664)» cite Philodème ^y rm dêndvm Tij<i 
tmr ^^loaofttiHf (ri'iTaSfMç; si le manuscrit d'Herculannm fait partie 
de cet ouTrage, il ne sera pan sans intérêt pour l'histoire de la philosophie. 




A la mÉme (ipoque le nombre des colonnca el frag- 
I dessinés s'éleva à 3360, dont 1327 ctaicnt graves. 
II résulte de c«t aperçu, qu'il y a de quoi remplir plu- 
iienn volumes. S'il &ut reprocher quelque chose aux Aca- 
ddmideDS, ce serait d'avoir trace un plan trop vaste, en 
munissant chaque traité de commonluii*ca énormes, ce qui 
a le double inconvénient de retai-der la publication el 
de rendre cc« ouvrages presqu'inacc«$sibles aux gens de 
lettres, & cause du prix d]evé(l). Halhenrcu sèment on a 
rejeté l'idée de publier les papyi-isans traducrion,notM, ni 
commentaire. L'bonneur d'avoir le premier fait connuitre 
ces traites pourrait leur suffire; liberté Â eux de publier 
plus tard leurs commetitaîres , k moins qu'ils n'aimassent 
mieux confier cette partie de leur travail aux soins d'autrui. 

Tel a été le procédé de l'université d'Oxford , qui fit pu. 
blier en 1824 et ISas en deux parties un recueil de oo- 
lonnes lithographiées d'après les copies, que le roi Geor- 
ges IV avait présentées ï l'uuivei-sité. Cette collection for 
quatre-vingt-seize volumes et Iragmens, dont les titres 
sont indiqués k la tête de la première partie. On a cbobi 
parmi le nombre sept volumes des mieux conservés, savoir: 
M'.lOOS. ratuaaivs, Devitiu F. I. «ol. 
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I 1424. Philoiebdi, Oe riiiiivloppoi.viriiii 

I 1014. DniniDi, Decajnnttiiii 

I lOOT. pHUODiani, De rheturi^a, lib. IT. . 

. 1617. PauoBWvi, D'' rk,-toHco 

> 1425. PnuuBSaM, I>i curminibui 
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Les personnes qui ne connaissent pas ces Voluniîna Iior« 
culanensia^ publiés à Oxford^ pourront consulter un article 
de M. Bake dans la Bihlioth.. Crii. Nova, P. 1. p. 267, «uiv. 
Le catalogue^ quoique, très-incomplet^ remplit une lacune 
sensible^ et je ne saurais réprimer ici le yœu, témoigné, d^à 
tant )de fois, qu'il plût auK savans napolitains, de nous 
donner une description exacte des Volumes, avec indicatioD 
des titres^ du nombre des colonnes, enfin de tout ce qui sb 
rattache à la partie bibliograiphique des papjri (i). 

. Récemment le Dr. L. Spengel de Mîilichen, connu par 
son édition de Yarron et des rhéteurs, qui ont vécu avant 
Aristote, a annoncé qu'il s'occupe depuis longtemps à une 
nouvelle collection des volumes d'Herculanum. Nous apr 
plaudîssons à son projet de tout notre cœur , convaincus 
que cette édition fournie par un homme de talens et tracée 
sur un meilleur plan que les recueils que je viens de sig< 
naler, contribuera beaucoup à attirer les regards des philo- 
logues sur cette partie de la littei^ature ancienne. . 



(1) J'ai envain tâché de me procurer les onrragea suivans: Hercu- 
lanensia , or archaeological and pbilological dissertations , c^ntaining a 
manuscript fnund among the ruina of Herculanum. Jjondon, 1810, lY, 
Observations upon a reriew of the Herculatfensia in the Qoarterlj Reriew> 
by John Hayter , to whtch is subjoined a letter to the author f rom Sir Wil- 
liam Drommond , 1810. et Phaedri Epicurei yulgo Anonjrmi Herculanenaû de 
Natura Deorum {ragmentom, instauratum et illustr. a C. Petersen, Hambui'gi 
1833. Ce fragment est d'une grande importance pour bien juger de la manière 
suivie par Ciceron dans la composition de ses oeuvres philosophiques. V. la 
préface de M Madvig à son édition de M. T. C. de Finibus , p. LXIV. 
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ADDITIONS. 



p. 13. (4). C'est à tort que j*ai nié, que le mot «ca/w^ désigne quel- 
quefois une tige, Pline lui-même l*a employé dans ce sens, H. N. 
XVIII , 10 , 95. Néanmoins je persiste à croire , que scapus dans 
le passage cité est un rouleau de papier. Il n*est plus permis 
d'en douter, quand on compare ces mots 'Numquam plures scapo 
quant vicenae en liaison avec la période précédente. 

P. 21. (3). Pour constater l'emploi de l'iroire et des coquilles, j'au- 
rais du citer le témoignage de Pline, XIII, 12, 81. »Scabiitia 
laevigatur dente conchare" et le nom de charia dentata, qu'on 
trouTe chez Ciceron ad Q. fr. II, 15 , B. 1. On ne se seryait 
pas de la pierre ponce pour polir le papier de papyrus, mais seu- 
lement quand le volume était achevé, pour enlever les barbes 
[comai). y. les endroits cités et plusieurs autres , p. e. Ovid. Trist. 
I, 1, 9, s. TibuU. lU, 1 , 10. Mart. I, 67, 10. 118, 16. — 



J'avais déjà confié cette Notice à mon éditeur, lorsque j'appris, que 
l'année précédente il parût à Paris l'ouvrage suivant: Essai sur les 
livres dans l'antiquité y particulièrement chez les Romains par 
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H. Gèrav'd. En regrettant Tirement de ne l'aroir reçu , qu'au 
moment où cette dernière feuille allait être tirée, je saisit cette oc- 
casion pour le recommander à mes lecteurs. Quoique M. Géraud ait 
choisi le titre modeste à* Essaie on y trouvera examinées arec soin 
plusieurs questions , que nous n'ayons fait qu'effleurer. Une rapide 
lecture m'a fait Toir, que nous tombons d'accord sur plusieurs points 
douteux; la divergence dans nos opinions est rare. 
Pour mieux faire apprécier le travail de M. Géraud je m'en rais indi* 
quer les sujets , qu'il traite : 
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I. Des substances sur lesquelles on a écrit dans les tems anciens. 

II. Des 'instrumens de l'écrivain et des matières colorantes. 

III. Des écritures anciennes. 

lY. De la forme et des omemens des volumes, 

y. Des libelliy des lettres et antres écrits, qui par leur for- 
me se rattachent aux volumes. 

YI. De la forme et des omemens des codioes^ on livres carrés. 

YII. Des tablettes. 

YIII. Des copistes et des libraires. 

IX. De l'édition des livres. 

• X. Des bibliothèques. 
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CHAP. I. DE LA DÉGOUYERTE DES MANUSCRITS. P. 1. 
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DE DÉCHIFFREMENT » 42. 

APPENDICE. ÉDITIONS DES VOLUMES d'hERCU- 
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